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1.
Allegra sortit de la bouche de métro et s’avança d’un pas déterminé sur le trottoir. Elle avait bien fait de quitter cette fichue maison d’édition, se répéta-t-elle en courbant la tête sous la pluie battante.
Toutefois, après s’être entendu répondre, dans plusieurs agences successives, qu’on n’avait rien à lui proposer, elle maudit son ancien patron, avant de sentir bientôt sa colère se muer en anxiété.
Il fallait absolument qu’elle trouve un nouvel emploi. D’autant que ses économies avaient été mises à rude épreuve par les demandes incessantes de sa famille. Par moments, Allegra avait l’impression de soutenir la moitié des Jackson avec son modeste salaire de correctrice.
La semaine dernière encore, elle avait prêté cinq mille livres à sa belle-mère, Chantelle, en liquide, pour rembourser des dettes dont son mari ignorait tout.
A présent, c’était elle, Allegra, qui allait devoir demander le soutien de sa famille. La situation était presque risible !
En outre, il faisait un temps épouvantable, et il était vraiment difficile de croire que le printemps avait commencé, songea-t-elle en enfonçant les mains dans les poches de son trench. Allegra frissonna : si son boss refusait de faire virer son salaire sur son compte le lendemain, il lui restait en tout et pour tout les cinquante livres qu’elle venait de prendre au distributeur automatique.
Mais elle avait traversé des moments pires que celui-là, se dit-elle en refusant de se laisser abattre. Etant la fille de Bobby Jackson, elle était habituée aux huissiers, et elle avait toujours vu son père s’en tirer — parce qu’il ne baissait jamais les bras. Alors, elle n’allait pas sombrer dans le désespoir.
Poussant la porte d’un bar, elle y entra et sentit aussitôt une délicieuse chaleur l’envelopper. Après avoir ôté son trench, Allegra l’accrocha au portemanteau et rejeta ses cheveux mouillés en arrière. Elle avait vraiment besoin de se réchauffer un peu et de s’asseoir quelques instants au calme, pour faire le point.
En effet, elle avait quitté son bureau la tête haute, confiante en ses capacités et son CV. Par ailleurs, de nombreuses agences l’avaient appelée ces dernières années, pour lui proposer du travail en free lance.
Hélas, Allegra découvrait maintenant qu’en raison de la crise économique et des changements survenus dans son domaine de compétences, la situation avait drastiquement changé. On lui avait bien proposé un emploi ou deux, mais ceux-ci se résumaient à quelques heures de travail… par mois !
Au moment où elle allait s’avancer vers le bar, Allegra vit que l’on servait à la table et se dirigea vers une petite alcôve où elle s’installa sur une banquette confortable recouverte de velours bordeaux. En dépit de son aspect modeste, le lieu se révélait très cosy et les tarifs étaient à la hauteur du confort et du charme, découvrit-elle bientôt.
Un éclat de rire lui fit relever la tête : un groupe de femmes élégantes sirotaient des cocktails en bavardant avec animation. Allegra les regarda sans pouvoir s’empêcher de les envier, avant d’apercevoir, à la table voisine, un homme terriblement séduisant.
Vêtu d’un costume sombre, ses épais cheveux brun foncé peignés en arrière mettant en valeur un visage aux traits nobles, de hautes pommettes et un nez droit au dessin parfait, il étalait ses longues jambes devant lui, chevilles croisées.
Mais en dépit de sa position décontractée, l’inconnu contemplait le fond de son verre d’un air songeur. Et lorsqu’un nouvel éclat de rire fusa à la table voisine, il leva les yeux et surprit le regard d’Allegra posé sur lui.
Heureusement, la serveuse s’arrêta au même instant devant sa table, formant ainsi un écran entre eux.
— Que puis-je vous servir ?
Alors qu’Allegra allait commander un verre de vin, ou du thé et un sandwich, elle changea d’avis. Après tout, la journée avait été dure et elle allait peut-être devoir se contenter de thé et de sandwichs pendant un bon bout de temps !
— Je voudrais une bouteille de Bollinger, s’il vous plaît.
Pour Allegra, farouchement déterminée à ne pas ressembler à sa famille et gérant toujours son argent avec prudence, c’était de la folie pure !
— Combien serez-vous ? répliqua la serveuse d’un ton neutre.
— Je n’attends personne.
Deux minutes plus tard, la jeune femme revint et versa le liquide doré et pétillant, après avoir posé une coupelle de biscuits apéritifs sur la table.
— Vous fêtez quelque chose ? demanda-t-elle en replaçant la bouteille dans le seau à glace.
— En quelque sorte, répondit Allegra.
Pendant des mois, elle avait supporté les regards lubriques à peine dissimulés de son patron et ses réflexions déplacées, parfois proches de l’obscénité. Alors, elle pouvait en effet fêter son départ du bureau, décida-t-elle en se tournant vers la fenêtre pour porter un toast, dans la direction de son ancien lieu de travail.
— A la vôtre !
Lorsqu’elle tourna la tête et surprit le regard du beau ténébreux dardé sur elle avec curiosité, elle se sentit rosir : il devait la prendre pour une folle…
Après lui avoir adressé un petit sourire crispé, Allegra sortit un stylo de son sac, puis le carnet contenant la liste de contacts qu’elle gardait toujours sur elle. Un par un, elle commença à cocher des noms — avant la fin de la semaine, elle aurait retrouvé un emploi.
Mais quand elle eut avalé la moitié de la bouteille de Bollinger, son optimisme en avait pris un coup et elle se sentit soudain au bord des larmes.
— Vous n’avez pas signé le registre en arrivant, dit la serveuse en s’arrêtant de nouveau devant sa table. Vous êtes membre, n’est-ce pas ?
Allegra rougit jusqu’à la racine des cheveux. Bien sûr, il s’agissait d’un club privé… Affreusement embarrassée, elle allait s’excuser de sa méprise lorsque le somptueux inconnu se leva et vint vers elle.
— Pourquoi vous cachiez-vous dans un coin ? demanda-t-il d’une voix grave et chaude.
Battant des cils avec stupeur, Allegra contempla les yeux de velours brun posés calmement sur les siens.
— Mademoiselle est mon invitée, continua son sauveur à l’attention de la serveuse. J’inscrirai son nom tout à l’heure.
La jeune femme le regarda d’un air perplexe, entrouvrit les lèvres, puis se ravisa et s’éloigna sans poser de questions.
— Merci, dit Allegra tandis que l’homme s’installait en face d’elle. Mais ne vous donnez pas cette peine. Je vais régler l’addition et…
Au moment où elle allait se lever, il tendit le bras et posa la main sur la sienne. Croyant qu’il se méprenait sur son compte, Allegra lui décocha un regard hautain.
— Je vous l’ai dit : je vous remercie, mais je ne suis pas venue ici pour trouver de la compagnie.
— Terminez au moins votre bouteille de champagne. Ce serait dommage de le gaspiller.
Sans attendre sa réaction, il héla la serveuse et demanda qu’elle apporte une seconde coupe. Quelques instants plus tard, celle-ci revint et lui versa du champagne. De son champagne, songea Allegra.
— Je voulais boire tranquillement, et seule, fit-elle remarquer.
— Alors, allez signer le registre, répliqua-t-il d’une voix mielleuse.
— Très drôle !
— Ou bien acceptez d’être mon invitée, et restez un peu avec moi.
Il s’exprimait dans un anglais parfait et distingué, mais avec un léger accent qu’Allegra ne parvenait pas à identifier. Espagnol, ou italien, peut-être. De toute façon, cela n’avait aucune importance puisqu’elle allait le quitter dans quelques instants.
— Sans compter que vous ne sembliez pas apprécier votre solitude, poursuivit-il. Et ce petit toast fantaisiste à la fenêtre excepté, vous paraissiez aussi misérable que moi.
L’observant avec plus d’attention, Allegra remarqua que son costume était noir, ainsi que sa cravate. Cet homme venait d’assister à des funérailles, comprit-elle.
Maintenant qu’il était assis à sa table, elle percevait les effluves raffinés de son eau de toilette. Par ailleurs, le regard posé sur elle était franc, constata-t-elle en se détendant un peu.
— Etes-vous toujours aussi envahissant ?
Il ne répondit pas tout de suite.
— Non, jamais, dit-il enfin avant de porter sa coupe à ses lèvres.
Puis, après un nouveau silence, il reprit :
— Mais vous sembliez si lasse… Et lorsque la serveuse est revenue, j’ai pensé…
— Que vous pourriez me remonter le moral ?
— Non, répondit-il avec un léger haussement d’épaules. Que nous pourrions partager notre lassitude. Ne regardez surtout pas, mais à cette autre table…
Il fit un mouvement imperceptible de la tête en direction du groupe d’amies sirotant des cocktails.
— L’une d’elles semble particulièrement déterminée à attirer mon attention, poursuivit-il.
— Ne me dites pas que son attitude vous déconcerte !
En effet, il devait avoir l’habitude de voir les femmes se retourner sur son passage.
— En temps normal, je n’ai aucune difficulté avec les femmes, répliqua-t-il sans la moindre arrogance. Mais aujourd’hui je voulais juste boire un verre, réfléchir, dans le silence. Peut-être comme vous…
— Nous pouvons très bien nous taire, approuva-t-elle en souriant.
Depuis qu’il était installé à sa table, la serveuse avait apporté toutes sortes d’amuse-gueules. Manifestement, son sauveur n’était pas n’importe qui, comprit Allegra en se servant sans hésiter. Mise à part une tranche de pain grillé avant de filer prendre le métro, sept heures plus tôt, et les quelques biscuits, elle n’avait rien mangé de la journée.
— Je ferais mieux d’aller vous inscrire, dit-il. Je suis très surpris qu’on vous ait laissée entrer. D’habitude, ils sont…
Il s’interrompit, craignant sans doute de lui faire remarquer qu’elle ne correspondait pas au look des habituées du lieu.
— Ils sont plus difficiles, c’est cela ? finit-elle à sa place.
Allegra tendit la main vers son sac : elle n’avait pas besoin de sa charité, ni de ses insultes.
— Non, ils se montrent plus tatillons, corrigea-t-il en souriant devant son air indigné.
C’était la première fois qu’il souriait, et son visage en était transformé.
— Vous êtes pardonné, dit Allegra en souriant malgré elle.
— Pour vous inscrire, il faudrait d’abord que je connaisse votre nom. Comment vous appelez-vous ?
— Allegra. Allegra Jackson. Et vous ?
— Aless… Alex.
Allegra le regarda s’éloigner en poussant un petit soupir de soulagement. D’habitude, son patronyme était accueilli avec un froncement de sourcils, car il apparaissait dans la presse avec une régularité effrayante. Et même si elle-même restait à l’écart des scandales et des ragots, son prénom peu courant, associé à son nom de famille, lui donnait généralement droit à l’inévitable question : Etes-vous la fille de Bobby Jackson ?
Après avoir sorti son stylo-plume de sa poche, Alex se pencha au-dessus du registre et inscrivit son invitée dans la colonne réservée à cet effet. De son côté, il avait failli lui révéler son vrai nom. En général, surtout à Londres, il se présentait comme Alex Santina, homme d’affaires, et non comme le prince Alessandro, héritier de la Couronne de Santina. Sans doute ce lapsus avait-il été dû au fait qu’il venait de penser à Santina, et à la conversation houleuse récemment entretenue avec son père. Et puis, chose inhabituelle, il était fatigué. Dans l’église, il s’était même tout à coup senti épuisé. Pourtant, il avait assisté à de nombreuses cérémonies de ce type sans en être perturbé, et au fond il connaissait à peine Charles.
Il rangea son stylo dans sa poche et regagna la table d’Allegra Jackson. Cette frange lui allait vraiment bien, songea-t-il. Par ailleurs, de riches reflets auburn jouaient dans ses épais cheveux châtains.
Lorsque, avant de se rasseoir, il ôta sa veste, la serveuse se précipita aussitôt pour l’en débarrasser, remarqua Allegra.
Manifestement, la tablée voisine restait bouche bée devant son torse puissant couvert d’une chemise d’un blanc immaculé, car plus aucune voix excitée ne se faisait entendre. Allegra sentit de nouveau les effluves épicés lui titiller les narines tandis qu’il se tournait vers la fenêtre en passant son index sur le bord de sa coupe, l’air de nouveau perdu dans ses pensées.
— Excusez-moi, dit-il en se retournant soudain vers elle. Je ne suis pas d’une compagnie très agréable. La journée a été plus éprouvante que je ne le pensais.
— S’agissait-il d’un proche ? demanda-t-elle, certaine qu’il venait d’assister à des funérailles.
— Non, pas vraiment. Charles travaillait pour moi. Pour tout vous dire, nous sommes venus ici même la semaine dernière, pour fêter son départ à la retraite.
— Je suis désolée.
— Charles n’était pas un ami, répliqua Alex en remplissant de nouveau sa propre coupe. En fait, je le connaissais à peine.
Allegra souffla sur sa frange. Cet homme était d’une beauté somptueuse, mais il semblait très compliqué.
— On se sent toujours comme ça après, dit-elle. Même quand on ne connaissait pas très bien le défunt.
— Non, pas moi. Et, croyez-moi, j’ai assisté à pas mal de cérémonies de ce genre. D’habitude, cela ne m’affecte pas du tout.
Après avoir levé sa coupe, il arrêta son geste.
— Et vous ? demanda-t-il. Pourquoi êtes-vous entrée dans un bar ? Est-ce dans vos habitudes de vous offrir une bouteille de champagne en plein après-midi ?
— Non, pas vraiment ! s’exclama Allegra en riant. J’ai perdu mon travail.
Il ne la plaignit pas comme l’aurait fait tout autre à sa place, ne fit aucun commentaire, se contentant d’attendre en silence qu’elle continue.
— Ou plus exactement, je l’ai quitté, corrigea-t-elle.
— Puis-je vous demander pourquoi ?
Après avoir hésité un instant, elle haussa les épaules.
— Mon patron… Il…, commença-t-elle en rougissant.
— Il vous demandait des choses non prévues dans votre contrat de travail ? Vous pouvez porter plainte.
Soulagée qu’il ait compris la situation sans qu’elle ait eu besoin de lui donner de détails, Allegra secoua la tête.
— Je ne souhaite pas m’engager dans ce genre de procédure. Je ne veux pas…
Elle s’interrompit car elle n’avait pas du tout envie de parler de sa famille.
— Je pensais en trouver un autre, expliqua-t-elle. Mais apparemment je me faisais des illusions. Le marché du travail n’est pas favorable, en ce moment.
— Non, c’est épouvantable, approuva-t-il.
Allegra réprima la réplique ironique qui lui montait aux lèvres. Qu’est-ce qu’un homme comme lui pouvait savoir du chômage ?
— Je suis conscient de mes responsabilités, poursuivit Alex. J’emploie de nombreuses personnes. Si je me trompe…
Puis, sans prendre la peine de s’interroger sur son geste, il sortit une carte de sa poche et la lui tendit.
— Vous venez de trouver un nouveau job.
Lorsque Allegra déchiffra le nom : Santina Finances, elle comprit aussitôt qui se trouvait en face d’elle : Alex Santina. Dans l’économie en crise, son entreprise semblait surfer sur la vague avec une facilité déconcertante, en dépit du chaos qui agitait les milieux de la finance. Son nom s’étalait dans tous les magazines traitant d’économie. Mais il lui évoquait aussi autre chose… Allegra fouilla dans sa mémoire. Elle avait lu quelque chose sur lui, mais quoi ? Par ailleurs, une demi-bouteille de Bollinger ingurgitée à jeun n’aidait vraiment pas à la concentration…
Lorsqu’elle releva les yeux, elle frissonna devant l’assurance tranquille mais redoutable qu’exprimaient les siens. Alex Santina ne connaissait pas la peur. C’était sans doute là la raison de son succès.
— Vous ne savez même pas quelle est ma profession.
Allegra Jackson ne travaillait pas dans la mode, songea Alex. Elle portait un jean et un pull quelconque, et son visage aux traits fins était dépourvu de tout maquillage.
— Institutrice ? hasarda-t-il.
Elle rejeta la tête en arrière en éclatant de rire.
— Bibliothécaire ?
— Non plus ! s’exclama-t-elle en riant de plus belle.
— Laissez-moi deviner…
N’était-ce pas ridicule qu’il se sente vaguement excité alors qu’il essayait de préciser son profil ? Alex ne pouvait détacher les yeux des siens, très verts, d’une nuance rare qui le ramenait des années en arrière, à Santina, au temps de ses longues chevauchées à travers les collines et les forêts ombragées. Elle lui rappelait la teinte de la mousse sur laquelle il s’allongeait alors, en contemplant le ciel. Tout à coup, il vit les pupilles d’Allegra se dilater. Il y avait une merveilleuse douceur dans ses beaux yeux verts.
— Travailleriez-vous comme… hôtesse ? demanda-t-il en se penchant un peu vers elle. Vous savez, ces femmes à qui les gens téléphonent, quand ils se sentent trop seuls…
Elle battit des cils tandis qu’il sentait son genou frôler le sien sous la table.
— Non.
Cette fois, Allegra n’avait plus envie de rire à cette supposition fantaisiste, parce qu’elle osait à peine bouger. La jambe d’Alex était en effet tout contre la sienne et ce simple contact faisait naître des sensations exquises dans tout son corps.
Horrifiée par cet égarement passager, elle se ressaisit et recula sur son siège.
— Je travaille dans l’édition, je suis correctrice. Enfin, je l’étais.
Elle chercha des yeux la serveuse pour lui demander un verre d’eau.
— Je suis sûr que je pourrais vous trouver quelque chose…
Alex secoua la tête en lui tendant sa carte d’une main ferme.
— Non, merci. Je vais me débrouiller.
— Je n’en doute pas. Mais gardez-la. On ne sait jamais, au cas où vous changeriez d’avis.
— Vous recrutez vos employés dans les bars ?
— Non, je laisse ce travail à d’autres. Si vous appelez ce numéro, vous tomberez sur mon assistante, Belinda. Je peux la prévenir que vous…
— Ce n’est pas la peine, l’interrompit Allegra.
— Je n’y peux rien, soupira-t-il. Mon cerveau fonctionne ainsi : dès que je me trouve face à un problème, je tente de le résoudre.
Effectivement, cet homme n’avait pas l’habitude de rester les bras croisés à ne rien faire, songea Allegra en l’observant.
— Charles faisait des tas de projets pour sa retraite, poursuivit-il. Il en parlait ici même, la semaine dernière. Je suppose que sa mort subite m’a fait réfléchir.
Allegra hocha la tête en silence.
— Tout ce qu’on a envie de faire, reprit-il. Qu’on envisage de faire… et qu’on ne pourra pas faire.
— Que voulez-vous dire par là ?
Un homme comme Alex pouvait faire tout ce qu’il avait envie de faire. Son nom lui ouvrait toutes les portes, et vu son allure, depuis sa coupe de cheveux jusqu’à ses élégantes chaussures cousues main, il était évident qu’il avait les moyens de réaliser tous ses désirs.
— L’année prochaine, à la même époque…
Soudain, Alex sentit le temps lui filer entre les doigts.
— Je serai marié, acheva-t-il.
Allegra le regarda en écarquillant les yeux.
— Si vous êtes fiancé, il ne faut pas vous asseoir à la table d’une inconnue et partager une bouteille de champagne avec elle. Vous ne devriez pas…
Elle s’interrompit, refusant de prononcer le mot flirter. Car c’était bien ce qu’ils faisaient depuis un petit moment. Il était vraiment temps qu’elle s’en aille. Alex Santina était synonyme de danger, elle le ressentait avec une certitude absolue.
— Ne partez pas…
Ses doigts se refermèrent autour des siens et les serrèrent un instant, en un contact bref, mais dévastateur : Allegra sentit la chaleur d’Alex se diffuser dans sa main, son bras, dans tout son corps.
— Je suis fiancé, pas amoureux, continua-t-il.
— Ce n’est pas pareil ? demanda Allegra avec surprise.
— Grands dieux, non !
Elle devait s’en aller. Maintenant. Se détourner, et partir. Mais la main d’Alex retenait toujours la sienne et, à présent, un véritable tourment se lisait dans ses yeux sombres.
— Je suis le prince héritier Alessandro Santina, dit-il d’une voix sourde. Sommé de rentrer au pays pour accomplir son devoir.
Renonçant à toute prudence, Allegra se rassit malgré elle, curieuse de connaître la suite.



2.
— Ma fiancée a été choisie pour moi.
Allegra avait déjà entendu parler de mariages arrangés, mais où était le problème ? Cet homme ne semblait pas être du genre docile, et il n’était pas non plus un adolescent.
— Quel âge avez-vous ? demanda-t-elle sans réfléchir.
Aussitôt, elle s’en voulut d’avoir posé une question aussi directe. Mais Alex lui adressa un franc sourire.
— Trente-trois ans. Je suis donc parfaitement capable de prendre mes décisions moi-même. Hélas, la situation est plus compliquée que cela, et j’ai bien peur que mes jours de liberté ne soient comptés.
Il laissa échapper un soupir las.
— C’est du moins l’avis de ma famille. En réalité, j’ai travaillé très dur depuis mon arrivée ici, mais d’après mes parents il est temps de rentrer et de faire face à mon devoir.
Après avoir vidé sa coupe, il la remplit de nouveau.
— En me mariant.
— Avec une fiancée dont vous n’êtes pas amoureux, c’est cela ?
— Il ne s’agit pas d’amour, mais de compatibilité. Nos parents sont proches, ils ont tout décidé il y a très longtemps. J’ai un frère, mais en tant qu’aîné c’est moi qui dois monter sur le trône lorsque mon père se retirera du pouvoir.
Il fronça les sourcils en faisant tourner le liquide doré dans sa coupe.
— Je suis heureux ici, à Londres. Il y a tant de choses que je voudrais encore réaliser, dans le cadre de mon entreprise.
— Et vous ne pourrez plus vous en occuper une fois que vous serez marié ?
— Quand je serai marié, je devrai assumer mes obligations royales… à plein-temps. Engendrer des héritiers…
La voyant plisser les yeux, Alex demanda :
— Je vous choque ?
— Non, pas du tout. C’est juste que je n’ai jamais entendu formuler la chose de cette façon. D’habitude, on dit : avoir des enfants.
— Pas lorsque l’on est destiné à devenir roi.
— Ah…, murmura Allegra, ne sachant plus quoi dire.
— Il m’a été clairement signifié que je ne pouvais plus reporter l’annonce officielle de mes fiançailles.
— Vous ne pouvez pas tout annuler ?
— Pour quelle raison ? Si je disais que je ne veux pas épouser ma fiancée, je l’accablerais de honte. Elle ne le mérite pas.
— Et cela vous préoccupe ? demanda Allegra, intriguée malgré elle. Je veux dire, si vous ne l’aimez pas, êtes-vous inquiet de…
Elle s’éclaircit la gorge avant de poursuivre.
— Bon, je lis les magazines. Je n’étais pas au courant des détails, mais je connais le nom de Santina, et si je me souviens bien, vous… vous avez une certaine réputation. Cela vous ennuie-t-il de devoir…
— Etre fidèle ? coupa-t-il, allant droit au but. Ce sera totalement exclu, et du moment que je me montre discret…
— Je vois… Vous allez vous marier en sachant à l’avance que vous serez infidèle, remarqua Allegra d’un ton désapprobateur.
— Cette fois, je vous ai choquée. Mais il s’agit d’un mariage de devoir, et non d’amour, répéta-t-il. Anna a été choisie parce qu’elle était la plus à même de devenir la future reine de Santina.
— Dans ce cas, si vous pensez vraiment ce que vous dites, je ne vois pas l’intérêt de vous marier.
Allegra parlait du fond du cœur car elle avait eu bien des occasions de réfléchir à la question. En effet, elle adorait ses parents, mais leur vision du mariage l’avait révoltée trop souvent pour qu’elle n’exprime pas le fond de sa pensée.
— Vous ne voyez pas les choses du même point de vue que moi, répliqua Alex. De toute façon, je ne m’attends pas à ce que vous compreniez. Je vous expose la situation, c’est tout.
Après un petit silence, Allegra lui adressa un sourire réticent, puis hocha la tête.
— Je crois que je comprends, dit-elle.
— Notre famille est le point de mire des médias.
— Alors ça, c’est un problème que je connais bien !
Allegra lui parla alors de sa propre famille, ce qu’elle ne faisait jamais d’habitude. Ce laisser-aller n’était pas dû à la demi-bouteille de Bollinger, mais à la compagnie du prince, s’avoua-t-elle. Elle se sentait en confiance, là, avec lui, dans cette alcôve douillette.
— Ma sœur Izzy a participé à une émission de télé-réalité, expliqua-t-elle. Ils voulaient élire une pop star.
Alex secoua la tête en silence. Il regardait rarement la télévision et, quand il le faisait, c’était au moment du journal, aussi ne comprenait-il pas du tout de quoi elle parlait.
— Il n’y a pas qu’elle, continua Allegra. Mon père a été un footballeur célèbre, plusieurs fois vainqueur du championnat : en Angleterre, tout le monde l’adore, il a des milliers de fans. Mais…
Visiblement embarrassée, elle s’interrompit un instant.
— Il enchaîne les scandales, confessa-t-elle. Et l’année dernière, une biographie de lui non autorisée a été publiée.
Cette fois, ses joues devinrent écarlates.
— C’était horrible…
— Et mensonger ?
— Oui… Enfin, oui et non. Presque tout était vrai, mais vous savez comment on peut déformer la vérité.
— Est-ce pour cette raison que vous ne voulez pas dénoncer votre patron ?
Il était décidément trop perspicace, songea Allegra.
— Oui. La presse se ruerait sur l’affaire. Et je ne veux pas que mon nom paraisse dans les journaux.
Elle parla de sa mère, Julie, la première femme de Bobby, et de l’ancienne liaison de celui-ci avec Lucinda, alors qu’il était encore marié à Julie. Elle expliqua qu’il était actuellement l’époux de Chantelle, tout en restant… intime avec Julie. Allegra parla aussi d’Angel, la fille de Chantelle, mais dont Bobby n’était pas le père, puis d’Izzy qui était à la fois la fille de Chantelle et de Bobby.
— Le livre a tout présenté de façon si sordide…
Au fond, c’était peut-être réellement sordide, songea Allegra en baissant les yeux sur sa coupe vide.
— Mon père a été blessé. Même s’il ne l’a pas dit, bien sûr. Il aime à répéter que la publicité n’est jamais mauvaise, mais je sais que la parution de ce livre l’a beaucoup affecté. Alors j’essaie d’arranger les choses.
— Comment ?
— En écrivant une biographie autorisée. A vrai dire, j’ai déjà commencé. J’ai des tonnes de souvenirs, des centaines de photos.
Alex vit un éclat passionné illuminer ses yeux et frissonna. La même passion l’habitait, le faisait vivre, et il allait devoir y renoncer…
— Je veux rétablir la vérité, poursuivit-elle.
— Puisque vous avez travaillé dans l’édition, vous devez avoir les bons contacts. Allez-y, écrivez-la.
— A vous entendre, ça paraît un jeu d’enfant ! s’exclama-t-elle en riant. Si vous saviez la somme de travail que cela représente…
— Vous avez quitté votre job : vous avez tout votre temps !
Allegra le regarda sourire. Comment aurait-il pu comprendre la situation dans laquelle elle se trouvait ? Mieux valait changer de sujet de conversation.
— Et vous ? Je suis sûre que l’arbre généalogique de votre famille est moins compliqué que le nôtre.
— En réalité…, commença Alex avant de s’interrompre brutalement.
Décidément, il se laissait trop aller ! Il avait failli lui parler d’un sujet tabou, surtout entre les murs du palais : la rumeur insistante selon laquelle sa sœur Sophia serait le fruit d’une liaison de leur mère avec un architecte britannique.
Il regarda les yeux verts emplis de curiosité. Ç’aurait été très agréable de lui en parler, d’avouer que la réputation de sa propre famille n’était pas non plus sans tache.
— Il est assez simple, dit-il plutôt.
— Vous avez de la chance, soupira Allegra. En tout cas, dans la tribu Jackson, je suis considérée comme la moins glamour, mais aussi comme celle sur qui l’on peut toujours compter, bien sûr. Ils ne croiront jamais que j’ai perdu mon emploi.
Une vague de panique l’assaillit, si violente qu’elle ferma un instant les yeux et serra les paupières.
— Si je ne trouve pas de travail rapidement, je ne pourrai pas payer mon loyer, je devrai retourner chez mon père, et je serai de nouveau aspirée dans le tourbillon…
Alex se pencha vers elle.
— Je ressens la même chose. C’est pour cela que je ne veux pas rentrer maintenant. Car dès que je serai là-bas…
— Je sais, soupira de nouveau Allegra.
Puis elle se tut car Alex contemplait maintenant la fenêtre sur laquelle tambourinait la pluie, perdu dans ses pensées. Il songeait sans doute à ce Charles, disparu avant d’avoir pu réaliser ses rêves. Et au sort qui l’attendait à son retour à Santina. Il aurait voulu profiter de quelques années de plus pour développer son entreprise…
— Votre frère ne peut pas vous remplacer ? demanda-t-elle.
Il se tourna vers elle en haussant les sourcils.
— Eh bien, puisque vous ne voulez pas être roi…
— Je n’ai jamais dit que je ne voulais pas être roi, coupa Alex. Mais que j’aurais aimé avoir plus de temps. Matteo et moi n’avons pas été élevés de la même façon. Bien sûr, si quelque chose m’arrivait, il prendrait ma place…
De façon étrange, il voulait qu’elle comprenne.
— J’avais sept ans à la mort de ma grand-mère, reprit-il. Les funérailles ont été grandioses. Au cimetière…
Pourquoi lui racontait-il tout cela ? D’autant qu’il n’y avait pas repensé depuis des années…
— Matteo était perturbé, ma mère lui a dit de se tenir tranquille et de se taire, mais mon père l’a soulevé dans ses bras. Je m’en souviens parce que la photo a paru dans les journaux. J’ai commencé à pleurer. Pas beaucoup, juste un peu. On descendait le cercueil dans la fosse… Mon père m’a alors pris la main et l’a serrée très fort.
Il s’interrompit et inspira à fond avant de poursuivre.
— Il ne me tenait pas la main pour me réconforter.
— Je ne vous suis pas…
— Quand nous sommes rentrés au palais, avant les invités, mon père m’a emmené dans son bureau et a ôté sa ceinture. Il a dit qu’il ne cesserait que lorsque j’arrêterais de pleurer.
— Vous aviez sept ans ! s’exclama Allegra, l’air horrifiée.
— J’étais un prince de sept ans qui deviendrait roi un jour, répliqua Alex sans se troubler. Il devait m’apprendre une leçon difficile : un roi ne pleure pas, il ne montre pas ses émotions…
— Vous étiez un enfant.
— Et un futur roi, répéta Alex. Vous pouvez mépriser mon père pour son attitude, mais il devait me faire comprendre mon rôle, et il l’a fait. D’ailleurs, il savait peut-être que son propre rôle envers son fils aîné était cruel… En tout cas, j’ai été élevé dans le but de monter un jour sur le trône.
— Je comprends que vous désiriez attendre encore un peu…
— Il me reste une solution, coupa-t-il. Le peuple de Santina sait qu’il ne s’agit pas d’un mariage d’amour — et Anna le sait elle aussi. Si je rencontrais une femme et tombais amoureux… cela créerait un scandale, mais tout serait annulé.
D’un mouvement de tête discret, Allegra désigna la table derrière eux, où l’une des femmes continuait à le dévorer des yeux.
Il éclata de rire.
— Je ne tomberai pas vraiment amoureux, affirma-t-il avec assurance. Je n’ai pas de temps à perdre. Mais si je disais que je suis…
Une sonnerie d’alarme retentit dans le cerveau d’Allegra.
— Si vous disiez que vous êtes… ?
— Que je suis tombé follement amoureux, que j’ai eu un coup de foudre et que je me suis fiancé…
Un sourire suffisant se dessina sur la bouche sensuelle d’Alex, faisant ressortir l’absurdité même de cette éventualité.
— Quelques semaines plus tard, je recouvrerais mes esprits et me rendrais compte de mon erreur. Je comprendrais que ma nouvelle fiancée et moi n’avons rien en commun, ou plus probablement le peuple manifesterait sa désapprobation avec force. Mais à ce moment-là, tout serait terminé entre Anna et moi, et ma famille préférerait que je reste ici, à Londres, durant au moins un an ou deux, jusqu’à ce que tout soit rentré dans l’ordre.
— Eh bien, commença Allegra, la gorge soudain sèche, je vous souhaite bonne chance !
Elle le regarda soulever la bouteille vide et se tourner pour héler la serveuse.
— Pas pour moi, merci, dit Allegra en secouant la tête.
En effet, il fallait qu’elle se ressaisisse parce qu’elle commençait franchement à divaguer. L’espace d’un instant, elle avait pensé qu’il parlait d’elle, qu’ils échafaudaient ce petit plan ensemble…
Après s’être excusée, elle alla se réfugier dans les toilettes. Là, elle s’aspergea le visage d’eau froide, mais lorsqu’elle aperçut son reflet dans le miroir, vit ses joues roses et ses yeux brillants, Allegra frémit.
Avait-il suggéré qu’elle… ? Allegra s’ordonna tout de suite de s’arrêter là, parce que cette éventualité était absolument ridicule. Pourtant… Tout était si étrange, si irréel… Qui aurait pu imaginer qu’elle serait entrée dans un bar privé et que, quelques heures à peine après avoir quitté son job, elle se serait retrouvée en train de partager une bouteille de champagne avec le prince héritier de Santina ?
Après avoir arrangé sa coiffure avec ses doigts, elle quitta les toilettes et regagna leur table — sur laquelle trônait une nouvelle bouteille de Bollinger.
— Je vous ai dit que je ne voulais plus de champagne, dit-elle en se rasseyant en face d’Alex.
— Qui sait ? Nous pourrions avoir quelque chose à fêter tout à l’heure.
— Non. En tout cas, pas avec moi.
— Elle n’est pas ouverte. Nous pourrions l’emporter chez…
— Je crois que vous vous trompez sur mon compte, l’interrompit Allegra d’un ton vif.
En réalité, elle aurait aimé prendre cette bouteille, s’engouffrer dans un taxi avec Alex, et l’embrasser durant tout le trajet menant chez lui. Elle s’imagina dans sa chambre, dans son lit, en train de siroter du champagne tandis qu’il…
Mon Dieu, elle avait vraiment trop bu et la proximité de cet homme lui dérangeait l’esprit !
— Une demi-bouteille est déjà plus que suffisante pour moi, et je n’ai pas l’habitude de quitter les bars avec des hommes que je connais à peine.
— Je plaisantais, mentit Alex. Que dites-vous de mon autre proposition ? Voulez-vous être ma fiancée ?
— Alex… Comment pouvez-vous penser que je…
— Un million.
Allegra se mit à rire. Car il s’agissait d’une plaisanterie, ce genre de chose n’arrivait pas dans la réalité… Quand il sortit un chéquier de sa poche, elle continua à rire parce que c’était absurde. Mais quand il lui tendit le chèque Alex, lui, ne riait pas.
— Si cela se trouve, vous n’aurez rien à faire du tout, dit-il. Je prendrai l’avion pour Santina demain et je parlerai à mes parents et à Anna. Le peuple se sentira offensé et l’on me demandera rapidement de revenir à Londres jusqu’à ce que le scandale soit étouffé.
— Dans ce cas, pourquoi me paieriez-vous ?
— Je ne peux pas inventer ma nouvelle fiancée de toutes pièces. Il faut qu’elle existe et il est possible que vous deviez me rejoindre à Santina.
Il ne lui laissa pas le temps de protester.
— Vous aurez votre propre suite, ne vous inquiétez pas. Au palais, un couple ne peut pas partager la même chambre avant d’être marié. Il vous suffira de sourire et d’approuver tout ce que je dirai en vous accrochant à mon bras.
— Pendant combien de temps ?
— Je ne sais pas exactement, répondit-il en haussant les épaules. Quelques jours, ou quelques semaines.
Quand il baissa les yeux sur le chèque, Allegra l’imita et contempla le chiffre énorme en réfléchissant. Alex ne lui demandait pas de coucher avec lui, juste de sourire et de lui tenir le bras.
En revanche, avec tout cet argent… Elle pourrait s’acheter un appartement, faire ce qu’elle avait vraiment envie de faire…
— Vous pourriez vous consacrer à l’écriture de ce livre, dit Alex au même instant.
Comme s’il avait lu dans ses pensées ! Mais ça ne pouvait pas être vrai, c’était trop fou.
— Alors, c’est oui ?
Allegra le regarda. Si elle acceptait, elle pourrait certes écrire son livre en toute tranquillité. Mais elle se retrouverait aussi liée à cet homme somptueux qui était apparu dans sa vie comme par magie, au moment où elle s’y attendait le moins…
— Je crois.
Quelques instants plus tard, lorsqu’ils sortirent dans la rue, Allegra se rendit compte qu’elle s’était trompée à propos du taxi : une luxueuse voiture noire les attendait en effet au bord du trottoir. Alex lui en ouvrit galamment la portière avant d’aller s’installer au volant.
— Vous préférez sans doute déposer le chèque maintenant ? demanda-t-il en allumant le contact. Quelle est votre banque ?
— C’est une bonne idée, approuva Allegra.
A l’agence, elle sourit malgré elle devant l’expression de stupeur qui envahissait les traits de l’employé.
— Les fonds ne seront disponibles qu’après les vérifications d’usage, dit-il.
— Appelez ma banque et réglez cela tout de suite, intervint Alex.
Lorsque, cinq minutes plus tard, l’employé lui tendit un relevé de compte actualisé, Allegra sentit un poids énorme quitter ses épaules.
— Maintenant, nous allons faire un peu de shopping, dit Alex quand ils eurent regagné son véhicule.
— Du shopping ?
— Oui, il vous faut une bague de fiançailles.
— Ne devrait-elle pas provenir des bijoux de la famille royale ? demanda-t-elle tandis que la voiture se faufilait dans les rues encombrées.
— Si, en effet. Mais…
Alex se gara devant la boutique d’un célèbre joaillier.
— Celle-ci, vous pourrez la vendre ! continua-t-il en posant le pied sur le trottoir.
Lorsqu’il eut ouvert la portière d’Allegra, il se pencha vers elle :
— Prête à jouer votre rôle ? chuchota-t-il.
Sans attendre sa réponse, il appuya sur la sonnette et une jeune femme élégante ouvrit la porte. La comédie avait commencé, en effet. Car Alex lui tenait à présent la main tout en s’entretenant avec le joaillier en personne, tandis qu’Allegra regardait les bagues disposées derrière les vitrines et mises en valeur par un savant éclairage.
Une fois qu’Alex eut expliqué ce qu’ils désiraient, le joaillier les conduisit dans un salon privé, situé à l’arrière de la boutique.
— Celle-ci me paraît bien, commença Alex en prenant un anneau de platine serti d’un diamant taillé en poire.
Mais, fascinée par une autre bague, sa fiancée improvisée ne l’écoutait pas.
— Elle est superbe ! murmura-t-elle en soulevant l’émeraude étincelante.
Elle était si grosse qu’elle ressemblait à un bijou en toc, songea Alex.
— Un diamant ne serait-il pas… ?
Se ressaisissant, Allegra reposa aussitôt l’émeraude sur le coussinet de velours violet. Elle avait presque oublié que rien de tout cela n’était réel ! A cet instant, Alex se pencha pour lui souffler à l’oreille :
— Un diamant a plus de valeur.
— Peut-être.
Visiblement, elle avait eu le coup de foudre pour l’émeraude, comprit Alex. Au fond, pourquoi pas ? Et puis après tout, qu’est-ce que cela pouvait bien faire ? Bientôt, cette comédie serait terminée et Allegra aurait disparu de son existence. Alors, autant lui offrir la bague qui lui plaisait.
Il glissa l’anneau d’or à son doigt.
— Nous allons l’ajuster, dit le joaillier en souriant.
— C’est inutile, répliqua Alex. Elle va à la perfection.
— Très bien. Si vous voulez bien l’ôter, mademoiselle, je vais la placer dans son écrin.
Alex lui tenant toujours la main, ils offraient sans doute l’image du couple d’amoureux parfait, songea Allegra.
— Je préfère la garder, avoua-t-elle en rosissant.
Le joaillier s’inclina avec un sourire complice et discret à la fois, puis Alex sortit de nouveau son carnet de chèques.
Quand ils quittèrent l’élégante boutique, il se tourna vers Allegra en haussant un sourcil moqueur.
— Bravo ! Vous m’avez presque convaincu moi aussi, même si ce n’est pas tout à fait la bague qu’aurait choisie une future reine.
— Elle est magnifique.
— De toute façon, elle est à vous. A présent, je vous raccompagne.
Une fois devant l’immeuble d’Allegra, Alex sortit du véhicule, vint lui ouvrir la portière, puis s’avança avec elle vers la porte de l’immeuble.
— Je préférerais que vous ne montiez pas, dit Allegra avec embarras. C’est le bazar. Je n’avais pas prévu…
Mais il coupa court à ses excuses.
— Cela n’a aucune importance !
Rien ne comptait pour lui, songea-t-elle, ni l’état de son appartement, ni le chaos qu’il semait dans sa vie. Ni elle-même.
— Que va-t-il se passer, à présent ? demanda-t-elle.
— Vous écrivez votre livre, répondit-il avec un sourire renversant. Et moi, je m’envole pour Santina demain, pour aller annoncer la nouvelle. Je crois que nous ferions mieux d’échanger nos numéros de téléphone.
Quand elle eut enregistré le sien dans son répertoire, Alex lui prit la main et contempla l’émeraude ornant son doigt.
— Elle est très belle, c’est vrai, murmura-t-il.
Puis, sans lui lâcher la main, il la regarda et, soudain, il la sentit nerveuse. Regrettait-elle sa décision ?
— Cela ne durera pas longtemps, Allegra, dit-il doucement. Merci.
Allegra comprit qu’il allait l’embrasser. Pour lui dire au revoir, pour sceller leur marché.
Mais lorsque sa bouche chaude et ferme se posa sur la sienne, que sa senteur épicée et virile lui monta à la tête, elle ferma les yeux. Au même instant, Alex se redressa et leurs bouches se séparèrent.
Soulevant les paupières, Allegra le vit serrer les lèvres, comme pour garder la saveur de leur fugace baiser. Il lui adressa alors un petit sourire, puis pencha de nouveau son visage vers le sien.
Cette fois, le baiser eut un goût d’euphorie. Car ce n’était pas vraiment elle qu’embrassait Alex, comprit Allegra. C’était la liberté à laquelle il aspirait tant. Toutefois, elle lui répondit parce qu’il l’embrassait avec un tel art qu’elle sentait ses genoux trembler. Et que les caresses de sa langue étaient absolument divines.
Sa langue était fraîche, sa bouche avait un goût exquis, l’assaut était délicieux, dévastateur, plus fabuleux qu’Allegra aurait jamais pu le rêver. Et quand Alex écarta son visage du sien, ses yeux étincelaient. Il savait l’effet qu’il produisait sur elle, et si elle n’y prenait garde elle courrait un vrai danger.
— Tu as des yeux superbes, dit-il d’une voix rauque.
— Je… Comme je l’ai dit tout à l’heure…
Allegra déglutit avant de poursuivre.
— Je ne voudrais pas que tu te trompes sur mon compte. Je crois que j’ai bu trop de champagne…
— Tu es une personne étrange, murmura Alex sans la lâcher.
Il avait envie de déboutonner son trench, de glisser les mains sous son pull, de caresser sa peau nue. Mais il demeura raisonnable, car il avait vu trop de femmes tomber amoureuses de lui. En outre, dans la situation présente, il était exclu de prendre le moindre risque.
— Tu as raison, reprit-il d’une voix ferme. Cela ne ferait que compliquer les choses.



3.
Réveillée en sursaut par la sonnerie du téléphone, Allegra se redressa et le prit sur la table de nuit.
— Allegra, c’est moi, Angel : que se passe-t-il ?
— Attends une seconde, je reçois un autre appel.
Presque en même temps, Allegra vit le nom de son frère Leo s’afficher sur l’écran, puis la bague qui brillait à son propre doigt, et entendit sonner l’Interphone.
— Angel…
Elle ne pouvait pas expliquer la situation à sa demi-sœur maintenant, même si elles étaient très proches et partageaient des tas de choses.
— J’ai quelqu’un à la porte, poursuivit-elle. Je te rappelle.
Dès qu’elle reposa le téléphone, il se remit à sonner. Cette fois, c’était son père. Allegra ne répondit pas et essaya d’ignorer l’Interphone. Elle avait absolument besoin de rassembler ses esprits… et, d’abord, de boire une tasse de café.
Mais, à présent, son visiteur semblait avoir décidé d’appuyer sur la sonnette jusqu’à ce qu’Allegra réagisse…
Allumant l’écran de visualisation, elle découvrit le visage d’Alex : pâle, non rasé, et l’air très mécontent.
Eh bien, elle allait lui rendre sa bague, se dit Allegra. De toute façon, il fallait mettre un terme à ce petit jeu stupide.
— C’est bon ! marmonna-t-elle en déclenchant l’ouverture de la porte de l’immeuble.
Après avoir enfilé sa robe de chambre, elle alla remplir la bouilloire et revint ouvrir la porte de l’appartement.
Alex avait une mine superbe et épouvantable à la fois : sa peau hâlée semblait teintée de gris, ses yeux étaient injectés de sang et il portait le même costume que la veille.
Affreusement embarrassée, Allegra se détourna et se dirigea vers sa minuscule cuisine.
— J’ai d’abord besoin d’une tasse de café, dit-elle. Et à en juger par ta tête, toi aussi.
A cet instant, son fichu téléphone se remit à sonner. Sans même regarder l’identité de l’appelant, elle coupa le son.
— Tu peux récupérer ta bague, fit-elle en versant des granulés de café instantané dans deux tasses.
— Pas question, répliqua-t-il d’une voix suave. Ne crois pas t’en tirer aussi facilement.
Il lui tendit un journal.
— Regarde ça.
Quand elle découvrit la photo étalée en première page, Allegra frémit. On y voyait Alex lui tenir la main et regarder la bague qu’il lui avait glissée au doigt un peu plus tôt.
— C’était une erreur, dit-elle en essayant de garder son calme. Nous dirons que… Que nous sommes amis, que j’étais en train de te montrer…
— Je viens de parler avec Anna, l’interrompit Alex.
— Et ?
— Je ne pense pas qu’elle apprécierait que je te rapporte notre conversation.
Allegra reçut ses paroles comme une gifle.
— J’ai aussi parlé avec mes parents, poursuivit-il.
— Ils sont au courant ?
— Ce sont eux qui m’ont averti ! Nous avons des assistants qui épluchent tous les médias, en permanence.
A ces mots, Allegra sentit soudain la tête lui tourner. En outre, la proximité d’Alex ne produisait pas vraiment un effet apaisant sur elle. Non seulement une tension évidente émanait de lui, mais sa présence dans sa cuisine, le souvenir de leur baiser…
Et lorsque, en plus, l’Interphone signala l’arrivée d’un nouveau visiteur, elle eut du mal à retenir un gémissement.
— C’est mon père, dit-elle en s’approchant de l’écran.
En fait, Allegra se sentit un peu soulagée de sa venue.
— Il saura comment gérer la situation…
— Je crois que tu ne comprends pas, coupa encore une fois Alex.
Il ne ressemblait plus en rien à l’homme qu’elle avait rencontré la veille. Aujourd’hui, Allegra avait en face d’elle le prince héritier Alessandro Santina.
— Il est hors de question que tu te défiles, ajouta-t-il.
— Tu ne peux pas me forcer ! riposta-t-elle avec un petit rire nerveux. Nous savons tous les deux que c’était une erreur.
Comme son père se manifestait de nouveau, Allegra voulut appuyer sur la touche débloquant la porte, mais Alex lui saisit le poignet.
— Tu as accepté, Allegra. L’argent est sur ton compte.
Une lueur farouche traversa son regard.
— Bien sûr, nous pourrions raconter la vérité…, continua-t-il. Je me demande comment réagiraient les journalistes s’ils apprenaient qu’hier j’ai acheté tes services.
— Tu ne ferais pas une chose pareille ! Tu ne leur dirais pas…
Elle s’interrompit en imaginant les gros titres. Elle se vit devenant le point de mire des médias, elle, Allegra…
— Oh ! si, ma belle, répliqua-t-il d’une voix douce et menaçante à la fois. Je le ferais, crois-moi. Tu ne peux plus changer d’avis : il est trop tard.
Les paroles d’Anna résonnèrent dans l’esprit d’Alex : « Puisqu’il s’agit d’amour, je suppose qu’il n’y a rien à dire. » Il avait eu raison, c’était la seule façon de rompre dignement avec elle. Et il était inenvisageable d’humilier encore davantage Anna en révélant les dessous de ce prétendu coup de foudre.
Allegra entendit son père monter l’escalier en courant.
— Qu’est-ce qu’il se passe, bon sang ? Je…
Il s’interrompit en voyant que sa fille n’était pas seule. Allegra aurait voulu tout lui avouer, lui demander son aide, mais Alex s’avançait déjà vers lui.
— Bonjour, monsieur Jackson, je suis désolé que vous l’ayez appris de cette façon.
— C’est vrai, alors ? fit Bobby d’un air incrédule.
En fait, il essayait d’assimiler la nouvelle, comprit Allegra avec un pincement au cœur. Visiblement, il avait du mal à concevoir qu’un homme comme Alex, prince de surcroît, puisse désirer se fiancer avec une personne aussi insignifiante que sa fille.
A cet instant, Alex se tourna vers elle et lui passa un bras autour de la taille.
— Nous avions l’intention d’aller vous voir cet après-midi, expliqua-t-il à Bobby. Je comptais vous demander officiellement la main de votre fille.
Bobby écarquilla les yeux d’un air stupéfait, mais la sonnerie du téléphone d’Alex le sauva de l’embarras.
— Excusez-moi, dit celui-ci avant de s’éloigner.
— Ça alors ! s’exclama aussitôt Bobby en haussant les sourcils. Il ne ressemble pas à tes…
— Non, en effet, l’interrompit brutalement Allegra. Il ne s’intéresse ni de près ni de loin au foot.
Plus d’une fois, elle avait constaté que les hommes avec qui elle sortait cherchaient davantage à impressionner son père qu’elle-même.
— Ecoute, poursuivit-elle avec effort. Nous comptions aller moins vite, mais tout semble se précipiter…
— C’est toujours comme ça quand la presse s’empare de la situation, soupira Bobby.
— Tu dois avoir reçu un choc, papa. Je suis désolée.
— Désolée ! s’exclama son père en riant. Pourquoi serais-tu désolée ? Il a l’air un peu coincé, ton fiancé, mais…
A cet instant, Alex revint dans la pièce.
— Je viens de m’entretenir avec le palais, monsieur Jackson, dit-il en prenant la main d’Allegra. Etant donné que la nouvelle a déjà paru dans la presse, ils pensent que nous devrions faire une annonce officielle. Une réception sera rapidement organisée en l’honneur de nos fiançailles.
— Une réception…, balbutia Allegra, atterrée.
Elle sentit les doigts d’Alex se resserrer autour des siens. Son pseudo-fiancé ne mesurait pas les conséquences de ses actes ! Il ne soupçonnait pas ce dont sa famille était capable !
— Une réception ! répéta Bobby, le visage rayonnant. Quelle merveilleuse idée ! J’ai des tas de contacts, je peux trouver un endroit où…
— Elle aura lieu à Santina, coupa Alex d’une voix polie mais ferme.
Les mâchoires de Bobby se crispèrent une fraction de seconde.
— Bien sûr, vous vous joindrez à nous pour célébrer nos fiançailles : nous serons ravis de vous accueillir, vous et votre famille, sur notre belle île de Santina.
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— Ta famille s’est conduite de façon révoltante, dit Alex entre ses dents tandis qu’ils rejoignaient leurs suites.
— C’est exactement ce que tu souhaitais ! riposta Allegra. Depuis leur arrivée à Santina, les photographes se sont régalés, et je suis sûre que tes chers invités seront enchantés de raconter à la presse la façon scandaleuse dont ma famille s’est conduite ce soir. Tu dois être content.
— Oh ! je ne crois pas que ce terme corresponde tout à fait à ce que je ressens…
En réalité, Alex était en proie à une foule d’émotions contradictoires. A sa grande honte, il avait espéré un petit scandale, juste pour prouver à sa famille et au peuple de Santina que lui et sa fiancée étaient vraiment mal assortis. Car il n’arrivait pas encore à croire que ses parents aient aussi bien accueilli la nouvelle. Sa mère avait fondu en larmes à son arrivée, et son père, qui ne se livrait jamais à aucune effusion, l’avait pris à part pour lui dire son soulagement de le voir prêt à assumer ses devoirs royaux.
Bien que le roi n’ait fait aucune allusion à un quelconque problème de santé, Alex s’était interrogé et s’était rendu compte qu’il était temps qu’il revienne à Santina. Qu’il devait maintenant remplir le rôle auquel il était destiné depuis sa naissance. Par conséquent, il se préparerait à devenir le souverain de Santina, sans la présence d’Anna à ses côtés.
Au lieu de cette union arrangée depuis des années, la famille royale allait se lier avec les Jackson, dont les exploits alimentaient régulièrement la presse à scandale. Et, bien sûr, leurs agissements douteux auraient des répercussions sur lui. Son frère Matteo avait été horrifié en apprenant la nouvelle ; Hassan, le meilleur ami d’Alex, lui avait demandé s’il avait perdu la raison.
— Ils n’ont pas été aussi horribles que cela, avança Allegra.
Sa famille s’était comportée de façon choquante, mais tous s’étaient montrés si heureux pour elle, si sincèrement ravis ! A la différence des invités royaux, et des amis d’Alex, qui avaient pris de haut tous les Jackson, répondant à leur exubérance par une attitude glacée.
Toutefois, Allegra devait reconnaître que l’attitude de certains membres de sa famille l’avait mortifiée. Dès leur arrivée sur l’île, leurs excès avaient de loin dépassé ses pires craintes.
— En tout cas, ta famille ne s’est pas mieux comportée, ajouta-t-elle en retenant une subite envie de pleurer.
Alex s’arrêta net et se tourna vers elle.
— Qu’entends-tu par là, exactement ? Les membres de la famille royale ont tous fait preuve de la plus grande amabilité, et d’une patience admirable.
— Tu veux plutôt dire qu’ils ont observé et toléré ma famille avec condescendance, répliqua Allegra en s’efforçant de contrôler ses émotions. Matteo a entraîné de force Izzy hors de la scène, alors qu’elle voulait juste chanter…
— Il s’agissait d’une réception royale, pas d’une soirée de karaoké bien arrosée ! Nous en reparlerons plus tard. Pour l’instant…
Alex remarqua qu’Allegra avait les traits tirés. Elle paraissait non seulement épuisée, mais prête à exploser. Et il ne comprenait pas pourquoi. Après tout, sa famille s’était disgraciée elle-même, depuis la sœur ivre qui s’était emparée du micro pour chanter, jusqu’au père bafouillant un discours pitoyable et incompréhensible…
— Viens, dit-il en l’entraînant vers l’escalier monumental.
Allegra ne voulait pas rejoindre sa chambre de la tour, où elle avait passé des heures, des jours, à se morfondre depuis son arrivée à Santina. Elle avait à peine vu Alex, ou plutôt Alessandro, comme on lui avait demandé de l’appeler maintenant.
— Je n’ai jamais rencontré de gens aussi coincés, aussi… glaciaux ! s’exclama-t-elle, à bout de nerfs. Mon père, lui au moins, il nous a souhaité d’être heureux.
— Il avait trop bu, fit remarquer Alex. Et si je me souviens bien, il a dit — pardonne-moi si je déforme ses paroles — qu’il était fou de joie que tu aies décroché le gros lot.
— Il a fait des efforts.
— Tu trouves ? répéta Alex, abasourdi. Il n’a même pas pu regagner son hôtel : il cuve maintenant son champagne dans une chambre d’amis ! J’ai dû envoyer un chauffeur aller chercher ses affaires pour la nuit.
— C’est mon père, dit Allegra.
Comment aurait-elle pu expliquer à cet homme arrogant et guindé que c’était justement le non-conformisme de son père qui faisait son charme ? Enfin, chez lui…
— En tout cas, lui au moins, il ne regarde personne de haut ! Et il ne…
Elle s’interrompit, de crainte de se rendre ridicule en fondant en larmes. La soirée était fichue. Son séjour à Santina aussi, et ce depuis l’instant même où elle avait posé le pied sur le tarmac de l’aéroport. Car l’homme qui était venu la chercher ne ressemblait plus en rien à celui qu’elle avait rencontré à Londres.
— Tu as changé, lança-t-elle d’un ton accusateur.
— Bien sûr que j’ai changé ! Ici, je suis le prince héritier…
Comme si elle ne le savait pas ! Il était aussi froid et distant que son père, le roi Eduardo.
Visiblement, sa robe d’un rouge profond, ses cheveux lissés et brillants n’avaient pas obtenu l’approbation royale. Allegra avait bien vu le léger recul du père d’Alex et les regards désapprobateurs des membres de sa famille. Mais elle aurait pu supporter tout cela si son noble fiancé avait daigné lui adresser quelques mots d’encouragement !
Ces fiançailles étaient factices, se rappela-t-elle en s’efforçant de suivre Alex qui s’avançait d’un pas martial. Ils n’étaient pas amoureux l’un de l’autre.
— En tout cas, tu as obtenu ce que tu désirais, dit-elle d’un ton amer.
Alex voulait mettre un terme à cette discussion, car il avait quelque chose de particulièrement délicat à annoncer à Allegra. Et il ne souhaitait certes pas en parler là, dans le couloir, où n’importe qui aurait pu les surprendre en train de se quereller, le soir même de leurs fiançailles.
Toutefois, il s’arrêta et se tourna vers elle.
— Que veux-tu dire, au juste ? demanda-t-il en lui saisissant le poignet.
— Que tu avais tout prévu.
Non, ils ne se disputeraient pas dans un endroit où un serviteur, ou des invités, risquaient de surgir à tout instant. Ouvrant la première porte qui se présentait, Alex voulut entraîner Allegra dans la pièce quand il aperçut un couple — ou plutôt deux corps enlacés…
— Grands dieux ! jura-t-il entre ses dents en refermant vivement la porte.
Le palais avait été transformé en lupanar ! Mais, à sa grande surprise, il vit qu’Allegra le regardait en souriant d’un air malicieux.
— Tu trouves ça drôle ?
— Eux, au moins, ils s’amusent.
— Cette indécence ne te choque pas ?
— Pas du tout !
En réalité, Allegra était très choquée, mais à présent elle avait carrément envie de provoquer Alex. Si elle le poussait à bout, il abandonnerait peut-être cette attitude distante et froide.
— Tu viens de dire que j’avais tout prévu, répliqua-t-il d’un ton sec. Peux-tu préciser ta pensée ?
— Tu as fait venir des photographes…
— Il n’y avait aucun paparazzi dans le palais. Seul le photographe officiel du palais était présent, et il a pris très peu de photos. En outre, il fallait montrer au peuple que nous sommes follement amoureux, acheva-t-il d’un ton sarcastique.
— Tu avais prévu de ridiculiser ma famille ! De façon que demain tout le monde puisse constater que je ne suis pas à la hauteur de la situation !
— Ta famille s’en est chargée toute seule, riposta Alex.
Mais, au fond, il se sentait coupable.
— Viens, dit-il en lui prenant la main.
— Non ! Je veux parler.
— Nous parlerons plus tard.
— Je ne veux pas attendre jusqu’à demain.
— Ce ne sera pas le cas, répliqua Alex.
De toute façon, il se trouvait acculé. Il devait le lui dire.
— Maintenant que nous sommes officiellement fiancés, nous partagerons le même lit, poursuivit-il.
— C’est hors de question !
— Nous ne coucherons pas ensemble, se hâta-t-il de préciser.
Il s’efforça de prendre un air penaud.
— Je me suis disputé avec mes parents. Et alors que j’essayais de leur faire remarquer que le protocole du palais était archaïque, ridicule…
Les yeux d’Allegra s’écarquillèrent, elle entrouvrit les lèvres… Alex sentit la tension émaner d’elle et comprit qu’elle allait exploser d’une seconde à l’autre, là, dans le couloir.
— Je faisais allusion au fait qu’au départ je n’avais pas choisi ma future épouse, continua-t-il dans l’espoir de la calmer. Et, eux, ils ont voulu faire un geste, tu comprends ? Me montrer qu’ils avaient compris que nous vivions au vingt et unième siècle. Maintenant que nous sommes fiancés…
— Non ! s’écria Allegra. Si tu crois que je vais…
Alex entendit du bruit dans le couloir. Il n’avait pas le choix, il n’y avait qu’un seul moyen de la faire taire. Mais, lorsqu’il posa la bouche sur la sienne, Allegra tourna la tête en le repoussant de toutes ses forces. Sans réfléchir, Alex la plaqua au mur et prit son visage entre ses mains avant de l’embrasser avec fougue.
Et quand elle ouvrit les lèvres pour protester, il en profita pour redoubler d’ardeur.
Il l’avait payée, mais pas pour ça ! Allegra se fichait éperdument d’être vue par un serviteur, un invité, ou même un photographe ! Elle n’était pas la fille de Bobby Jackson pour rien, elle savait se défendre — physiquement. Pliant le genou, elle se prépara à donner un coup bien ciblé.
Mais le prince héritier avait des réflexes. Ecartant son visage du sien, il arrêta Allegra d’un seul mot :
— Non.
Elle le regarda et, pour la première fois depuis qu’elle était arrivée sur cette fichue île, il soutint son regard.
— Je te conseille de te contrôler, ajouta-t-il d’une voix sourde.
— Eh bien, j’ai enfin obtenu une réaction de ta part, riposta-t-elle avec défi.
Se haussant sur la pointe des pieds, elle lui murmura à l’oreille :
— Tu es inquiet pour les bijoux de famille ? Je suis surprise qu’ils ne soient pas protégés. A moins qu’ils le soient…
Tout en riant doucement, elle baissa la main vers la partie la plus virile de son anatomie, mais Alex resserra les doigts autour de son poignet. Pas parce qu’il craignait que son geste soit vu par quelqu’un, mais parce qu’il était affligé d’une puissante érection.
Il plongea les yeux dans ceux d’Allegra, verts, sombres ; son souffle tiède lui caressait la peau, aussi précipité que le sien. A présent, Alex se sentait prêt à relever le défi qui luisait dans ce regard envoûtant.
Tout à coup, il lui lâcha le poignet : il brûlait de sentir sa main sur son membre excité.
Mais sa fiancée ne paraissait plus aussi audacieuse.
— Je croyais que j’allais avoir droit à une petite caresse ? murmura Alex.
— Il y a peut-être un photographe dans les parages…
— Même s’il y en avait un, il ne pourrait pas surprendre ton geste.
— Tu es dégoûtant !
— Je peux l’être.
Allegra sentit la tête lui tourner tandis qu’elle se laissait entraîner par Alex qui s’avançait à un rythme infernal. Ils traversèrent plusieurs pièces, puis un majordome surgit de nulle part et ouvrit une grande porte en chêne patinée par les ans.
Ils se trouvaient maintenant dans les appartements d’Alex. Dans sa chambre.
Confusément, Allegra aperçut la splendeur qui l’entourait, vit que le plafond était très haut, et les murs couverts de lambris sculptés de motifs compliqués. Un feu odorant brûlait dans la grande cheminée et elle eut une vision floue de tentures somptueuses, de meubles raffinés…
Mais ce qui la fascinait le plus, qui la terrifiait, c’était le lit immense, flanqué d’une femme de chambre et d’un valet, immobiles comme des statues.
Alors qu’elle aurait voulu se retrouver seule avec Alex, et lui dire le fond de sa pensée, Allegra se vit conduire vers un vaste dressing — le sien apparemment, car Alex disparut de l’autre côté de la pièce, suivi de son valet.
En proie à un embarras atroce, elle resta immobile tandis que la fermeture Eclair de sa robe était descendue par une main douce et experte.
— Je peux me débrouiller maintenant, merci.
Elle n’avait pas besoin qu’on la déshabille, mais la femme de chambre ne fit pas mine de partir. Et lorsque Allegra ôta sa robe, la jeune femme la lui prit des mains avant de lui tendre une chemise de nuit ridiculement courte — qu’Allegra n’avait certes pas achetée elle-même.
— Merci. Je n’ai plus besoin de vous, insista-t-elle.
— Vous devez me donner les bijoux.
— Pardon ?
— Pour que j’aille les ranger en lieu sûr.
Enfin seule, sans robe ni bijoux, Allegra entendit la voix d’Alex à travers la cloison. Visiblement, son fiancé avait l’habitude de se faire servir et de donner des ordres.
Après avoir achevé de se déshabiller, elle enfila la chemise de nuit de dentelle blanche, à la fois nerveuse et furieuse. Elle allait devoir partager le lit d’Alex, alors qu’elle aurait tant aimé passer la nuit seule, et se détendre enfin. Mais, aussi, pour pouvoir repenser à ce baiser fabuleux, revivre la sensation des lèvres d’Alex sur les siennes et le plaisir inouï qui l’avait envahie.
A cet instant, elle l’entendit dire distinctement :
— … le petit déjeuner à 7 heures. Avec les journaux, bien sûr.
Puis il y eut un bruit de porte qu’on ferme, suivi du silence.
— Allegra ?
Elle ne bougea pas.
— Nous sommes seuls, à présent.
C’était bien pour cela qu’elle redoutait de sortir de son repaire !
Quand elle se décida enfin à le quitter, mal à l’aise dans sa chemise de nuit trop courte, Allegra se força à avancer d’un pas décontracté. Elle n’avait pas porté de chemise de nuit depuis l’âge de quatre ans environ, et jamais de chose aussi indécente, arrivant à mi-cuisse et dont les bretelles minuscules risquaient de glisser sur ses épaules au moindre mouvement. Allegra préférait dormir en T-shirt ou en pyjama.
En outre, elle avait l’habitude d’aller se coucher seule, de lire, seule, alors qu’Alex était déjà installé dans le grand lit, nu — du moins jusqu’à la taille —, et consultait la messagerie de son téléphone portable. Le cœur battant la chamade, Allegra s’approcha tandis qu’il levait un instant les yeux, avant de se concentrer de nouveau sur ses messages.
— La femme de chambre s’attendait à ce que je me déshabille complètement devant elle, dit Allegra. Comme si je ne pouvais pas le faire toute seule ! Et elle a emporté ma robe et mes bijoux…
Devant le silence d’Alex, Allegra perdit le peu de patience qu’il lui restait.
— Ceci n’était…, commença-t-elle d’une voix tremblante.
— Je sais, l’interrompit Alex. Dormir ensemble n’était pas prévu, mais nous n’y pouvons rien pour l’instant. Et puis, ne t’inquiète pas, je passerai la nuit sur le sofa.
Enfin, il irait s’y installer un peu plus tard, lorsque les ardeurs de sa libido se seraient calmées. Car à la vue d’Allegra dans cette chemise de nuit en dentelle révélant de longues jambes fuselées, sa virilité se manifestait de façon un peu trop voyante…
Allegra s’assit au bord du lit.
— Comme si j’allais m’envoler au beau milieu de la nuit en emportant les trésors de la famille royale ! reprit-elle, indignée.
— Ton père en serait bien capable, lui ! répliqua Alex en riant. Ou Chantelle.
Il avait dit cela pour plaisanter, mais quand il vit l’expression du visage d’Allegra il s’excusa aussitôt.
— Pardon, Allegra, c’était juste une…
— … une plaisanterie, acheva-t-elle en le foudroyant du regard. C’est tout ce qu’est ma famille à tes yeux, n’est-ce pas ? Une plaisanterie !
— Non.
— Si ! rétorqua Allegra. Le discours de papa…
Comment expliquer qu’en dépit de son attitude parfois décalée, Bobby était un homme adorable ?
— Mon père est un type bien, et il aurait pu le montrer si les dignes membres de ta famille lui en avaient laissé l’occasion.
Cette fois, Alex se contenta de hausser les sourcils, sans quitter l’écran de son téléphone des yeux.
Cela ne servait à rien de critiquer sa famille, comprit Allegra, ni de perdre son temps à défendre la sienne.
— Ta chambre est stupéfiante ! dit-elle en regardant autour d’elle.
Le feu crépitait dans l’âtre de la haute cheminée de marbre, projetant des ombres dansantes sur les murs.
— Ce n’est pas la mienne, dit-il. Enfin, ça ne l’était pas jusqu’à aujourd’hui.
Allegra tourna la tête vers lui. Son torse luisait à la lueur des flammes, ses épaules étaient solides, puissantes…
— Mais j’en ai hérité, apparemment, poursuivit Alex. Nous nous trouvons ici dans l’aile réservée au souverain. Ils s’y sont pris un peu tôt.
— C’est la chambre de tes parents ?
— Cela l’était, il y a vingt-cinq ans, répondit-il avec un petit rire triste. Après avoir eu leurs enfants, ils se sont installés dans deux appartements séparés. Cette chambre n’a pas été occupée depuis.
— Tes parents font chambre à part ?
— Je n’aurais pas dû te le dire.
— Parce que tu crains que j’aille le raconter à la presse ?
— Cela ne m’a pas traversé l’esprit une seconde, mais si tu voulais bien ne pas en parler à ta famille…
— Tu ne perds vraiment pas une occasion de les insulter !
— Ce n’était pas mon intention. Tu as raison, ma famille n’est pas très chaleureuse. Ils se concentrent sur les affaires de l’Etat, sur la Couronne de Santina. Ils n’ont pas le temps de…
— Oh ! je t’en prie, Alessandro… Une fois que ces belles portes de chêne sont refermées, on prend le temps de…
Allegra s’interrompit. Si elle avait été reine, et Alex roi, que la journée ait été épuisante ou non, et en dépit du poids écrasant des responsabilités…
Mais à quoi bon ce genre de divagations ? De toute façon, demain, le peuple lui demanderait de quitter Santina.
— Ils ont mieux à faire que de s’abandonner au romantisme, dit Alex.
Il songea au lendemain, lorsque le peuple aurait donné son verdict. Ils lui demanderaient de choisir entre le trône ou cette femme ordinaire.
Car Allegra était ordinaire, se répéta-t-il.
Après tout, il l’avait payée pour l’être.
Cette robe rouge ne lui allait pas. Elle était trop lourde, trop longue. Trop habillée pour elle. Il l’avait franchement préférée dans son jean et son pull décontracté, le jour où il l’avait rencontrée.
Mais maintenant qu’elle était assise au bord du lit, avec son épaisse frange repoussée d’un côté du front, sans tous ces bijoux trop voyants pour elle, sans sa robe trop ajustée, son corps était si élégant, si féminin… Allegra était mince, mais toute en courbes douces, et la dentelle laissait deviner des seins plus épanouis qu’il ne l’avait pensé. Car, à sa grande irritation, il y avait souvent songé, en effet, durant ces dernières semaines. Mais il n’était pas allé jusqu’à imaginer ce détail érotique : ces tétons qui semblaient à l’étroit sous le fin tissu, comme s’ils cherchaient à en jaillir.
S’il continuait à s’égarer sur ce terrain, il ne pourrait jamais quitter le lit, songea Alex avec agacement.
— Je croyais que tu dormais sur le sofa, dit-elle à brûle-pourpoint.
Allegra souleva le drap et se glissa dessous.
— Nous n’avons qu’à faire comme si nous étions en camp de vacances : on ne choisit pas avec qui on dort, ajouta-t-elle.
Puis elle se tourna vers lui.
— Je suppose que tu n’es jamais allé en camp de vacances ?
De nouveau concentré sur son portable, il ne répondit pas. Allegra se pencha alors vers son petit sac de soirée que la femme de chambre avait posé sur la table de chevet et, après en avoir sorti son téléphone, elle le connecta aux écouteurs.
— Qu’est-ce que tu fais ?
— Vu que la conversation n’est pas passionnante, je crois que je vais dormir. J’aime écouter de la musique au lit, cela me berce.
En outre, même si elle tombait de fatigue, avec Alex à proximité, elle ne parviendrait jamais à s’endormir sans aide.
— Enfin, je n’écoute pas vraiment de la musique, reprit-elle. Ce sont des bruits de la nature.
Il la contempla d’un air si perplexe qu’Allegra se sentit obligée de s’expliquer :
— J’écoute l’océan, c’est très relaxant.
— Tu n’as qu’à ouvrir la fenêtre, répliqua Alex en quittant enfin le lit. Nous ne sommes pas à Londres…
La gorge sèche, elle contempla le pantalon de pyjama de soie noire descendant sur ses hanches et mettant en valeur ses longues jambes musclées. Au cours de la réception, Allegra avait trouvé Alex très beau, mais à présent qu’elle voyait ses muscles fins jouer sous la peau hâlée, tandis qu’il traversait la pièce… Quand il ouvrit l’une des larges fenêtres, une bouffée d’air frais envahit la chambre, rafraîchissant les joues brûlantes d’Allegra, et le murmure des vagues emplit l’espace.
— En live, c’est mieux qu’un enregistrement, non ? fit Alex en se retournant.
En effet, reconnut Allegra en son for intérieur. Quant à la vision en live qu’offrait Alex, elle dépassait de loin les fantasmes les plus fous… De son côté, il paraissait totalement à l’aise, comme toujours.
Ils étaient si différents, elle et lui ! Et la soirée n’avait fait qu’accentuer le gouffre qui les séparait. D’ailleurs, elle en aurait une nouvelle preuve dès le lendemain matin. Sans compter que les rumeurs devaient déjà se propager sur les réseaux. « Les scandaleux Jackson » devaient se répandre sur Twitter, comme l’avait fait remarquer Alex un peu plus tôt.
Oui, ils vivaient dans deux univers totalement étrangers, mais pour l’instant ils partageaient la même chambre.
Alex souleva un plaid en cachemire jeté sur le dossier d’un fauteuil, arrangea quelques coussins à l’une des extrémités du sofa, puis se tourna vers Allegra.
— J’ai réglé mon téléphone pour qu’il sonne à 6 h 40, dit-il en fronçant les sourcils. Le petit déjeuner nous sera servi à 7 heures, alors ne pousse pas de hurlements quand je viendrai te rejoindre. Il ne faut pas décevoir les domestiques.
Essayant de chasser les visions torrides qui défilaient dans son esprit, Allegra jeta un coup d’œil au réveil : il restait à peine plus de quatre heures avant qu’il ne vienne se coucher à côté d’elle…
— Bonne nuit, alors ! répliqua-t-elle d’un ton léger.
— Bonne nuit, Allegra.
Evidemment, juste comme elle l’avait redouté, quand elle tendit le bras pour éteindre la lampe de chevet, la fine bretelle glissa sur son épaule, dévoilant son sein sous la dentelle. Mortifiée, Allegra éteignit en espérant qu’Alex n’avait rien vu.
Puis elle écouta les vagues en essayant de se détendre — et surtout de ne pas penser à l’homme superbe étendu là, sur le sofa.
La dernière image que vit Alex avant que la pièce ne soit plongée dans l’obscurité fut celle d’un adorable sein rond émergeant de la dentelle. Un violent frisson le parcourut : il aurait tant aimé recueillir ce globe laiteux et parfait dans sa main…
Bon sang, comment était-il censé dormir, après une telle apparition ?
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Son plateau dans les mains, le majordome s’immobilisa à l’entrée de la terrasse où Zoe aimait à prendre son petit déjeuner.
— J’appelle tout de suite la sécurité, rentrez, Majesté…
— Tout va bien, Giorgio, l’interrompit-elle.
Loin de se sentir inquiète ou incommodée, Zoe était même amusée de voir sa routine ainsi bousculée. Toutefois, elle haussa les sourcils en reconnaissant l’homme qui faisait son jogging sur la pelouse entretenue avec soin. Après ses excès de la veille, n’aurait-il pas plutôt dû se trouver encore au lit ?
— C’est M. Jackson, expliqua-t-elle au majordome, pétrifié. Il n’a pas dû se rendre compte que cette partie des jardins était privée.
— Je vais l’en informer sur-le-champ, répliqua le fidèle domestique en posant son plateau sur la table.
— Non, ce n’est pas la peine, Giorgio.
Zoe se redressa dans son fauteuil.
— Monsieur Jackson ! appela-t-elle.
Visiblement, il ne l’avait pas entendue.
— Bobby…
C’était si étrange de prononcer ce prénom… Cette fois, il se retourna vers elle et lui adressa un joyeux signe de la main. Non seulement Zoe eut du mal à y répondre, mais elle fut un peu interloquée de voir Bobby Jackson se diriger vers elle à petites foulées.
— Bonjour, Zoe !
Il dut se rendre compte de son incorrection car il se reprit aussitôt :
— Oh ! excusez-moi, je voulais dire…
— Vous pouvez m’appeler Zoe, l’interrompit-elle en souriant. Du moins, lorsqu’il n’y a pas de témoins…
— Je ne l’oublierai pas.
Il lui adressa alors un beau sourire, accompagné — mais avait-elle bien vu ? — d’un clin d’œil complice… Soudain, Zoe se rendit compte qu’elle ne portait que sa chemise de nuit. Sous un peignoir de soie assorti, certes, mais il s’agissait néanmoins d’une tenue très négligée. En short et maillot de corps, Bobby Jackson n’était pas très vêtu lui non plus, mais elle était trop bien élevée pour manifester la moindre surprise.
— Voudriez-vous prendre le thé avec moi ?
— Avec grand plaisir, répondit-il sans la moindre hésitation.
Puis il regarda par-dessus son épaule, comme s’il s’attendait à voir apparaître le roi.
— Il est parti faire un tour ?
— Je ne sais pas, répondit Zoe.
De façon inhabituelle, elle se sentit rosir. Peut-être Bobby Jackson avait-il compris qu’elle dormait seule. A cet instant, il la regarda en fronçant les sourcils d’un air incrédule. N’ayant pas du tout l’habitude d’être scrutée ainsi et se sentant devenir franchement écarlate, Zoe but son thé tandis que le majordome apportait une seconde tasse.
— Vous êtes-vous bien amusé, hier soir ? s’enquit-elle.
— Je ne m’en souviens pas encore, répondit-il en riant.
Après un bref moment, Zoe se retrouva à rire avec lui.
— Je ne crois pas que mon discours ait été bien reçu, poursuivit Bobby. Je n’ai même pas réussi à le terminer…
— Nous ne sommes pas habitués aux discours improvisés.
— Alors, vous avez dû être surprise !
Il leva les yeux d’un air contrit.
— Excusez-moi… Je suis maladroit, n’est-ce pas ? Voyez-vous, j’essaie de tout faire pour bien m’entendre avec la belle-famille d’Allegra… C’est difficile, mais nous allons y arriver !
— J’en suis persuadée, approuva Zoe.
Toutefois, elle doutait grandement que ce mariage ait jamais lieu. Même après avoir vu les yeux brillants d’Allegra, elle gardait l’impression que ces fiançailles surprise dissimulaient quelque chose, dont Bobby ignorait tout. Peut-être même Allegra. Car Alex n’était pas homme à se laisser guider par son cœur. Ni à succomber à un soi-disant coup de foudre.
En tout cas, prendre le thé sur sa terrasse avec Bobby Jackson était agréable. Cet homme se révélait intelligent et drôle, vraiment charmant.
— Allegra s’entend-elle bien avec votre seconde épouse ? demanda-t-elle.
— Oui, très bien.
— Et vous… vous entretenez toujours une relation… amicale avec votre ex-femme ? demanda Zoe d’une voix un peu crispée.
En effet, elle redoutait de se montrer impolie, mais elle se sentait réellement curieuse. Comment un homme pouvait-il venir à une réception accompagné de son épouse actuelle et de son ex-femme ? D’autant que, vu la façon dont il s’était comporté la veille avec cette dernière, ils étaient toujours amants, Zoe en était convaincue.
— Julie est un trésor.
— Je vois…, fit-elle en plissant le front. Et cet autre garçon… Leonard ?
Elle rougit de nouveau car, après avoir vu celui-ci avec Anna, elle essayait de glaner quelques renseignements à son sujet. Par ailleurs, elle ressentait un plaisir délicieux à se livrer à ces petits commérages. Cela ne lui était pas arrivé depuis si longtemps…
— Vous voulez sans doute parler de Leo, corrigea Bobby. Celui qui faisait de l’œil à l’ex de votre fils ?
Zoe reconnut à peine son propre rire.
— Vous l’avez remarqué !
Ayant renvoyé le majordome, Zoe souleva elle-même la théière et emplit de nouveau les tasses.
— Leo est né de votre premier mariage ?
— Euh… non, répondit Bobby en reposant un peu brutalement sa tasse sur la soucoupe. Sa mère s’appelait Lucinda : elle était ma maîtresse.
— Oh…
— Elle est décédée, expliqua Bobby. Leo a grandi chez moi après sa mort. Il m’a fallu un bon moment pour accepter la chose. Je disais qu’il n’était pas de moi. Comme sa mère ne l’a jamais contesté, j’en avais conclu que j’avais raison. Mais, en réalité, elle avait fait effectuer un test ADN, qui a été trouvé après son décès. Je regrette de ne pas avoir été présent quand Leo était petit…
— Vous n’en voulez pas à Lucinda de ne jamais vous l’avoir dit ?
— Non seulement je ne lui en ai jamais voulu, mais je l’admire, dit-il. Une femme qui sait se taire, c’est rare.
Il la regardait maintenant dans les yeux sans le moindre embarras, remarqua Zoe. Décidément, Bobby Jackson avait beaucoup de charme et il savait parler aux femmes.
— Je regrette beaucoup de choses, poursuivit-il, mais je ne regrette pas la façon dont mon fils a été élevé : sa mère a fait un travail formidable. De mon côté, j’ai commis pas mal d’erreurs — comme tout le monde, je suppose.
— Lorsque vous êtes reine, vous ne pouvez vous le permettre.
— Vous êtes avant tout une femme.
— Oh ! non ! protesta Zoe en secouant la tête.
— En tout cas, à mes yeux, vous en êtes une ! insista-t-il. Ah, vous toutes, vous nous causez bien des ennuis !
A ces mots, Zoe ne put retenir un faible sourire.
— De toute façon, la culpabilité engendre plus de problèmes qu’elle n’en résout, reprit Bobby. Je dois être un père pour lui, pas un copain. Je vais me répéter, mais nous commettons tous des erreurs…
— Oui, vous avez raison, approuva-t-elle.
Ils échangèrent un petit sourire.
— Sauf Allegra, dit Bobby. Vous n’avez aucune inquiétude à vous faire de ce côté-là. Quand elle était encore toute petite, je disais déjà à Julie que notre fille était née pour devenir mère ! Vous l’auriez vue avec ses frères et sœurs ! Elle ne recherche pas la célébrité, notre Allegra, croyez-moi ! C’est une fille bien, et plus raisonnable que nous tous réunis. Votre fils a beaucoup de chance. Bon…
Il reposa sa tasse et se leva.
— Je suis ravi d’avoir fait plus ample connaissance avec vous, Zoe. Et je suis impatient de passer davantage de temps avec vous et votre famille.
Bobby était dépourvu de toute sophistication, mais absolument charmant, se dit de nouveau Zoe. A présent, elle comprenait même pourquoi ses compagnes lui pardonnaient tout. Et pourquoi il était une véritable idole dans son pays.
Elle n’avait jamais confié à quiconque qu’elle-même était loin d’être parfaite, qu’elle avait même commis des erreurs, mais ce matin, grâce à cet homme, elle se sentait libérée !
Au fond, l’énergie des Jackson qui bousculait le protocole avait des effets positifs. Par ailleurs, Zoe aimait bien Allegra.
Elle reprit sa tasse en parcourant les journaux. Mais quand elle découvrit les réactions du peuple de Santina, accompagnées d’innombrables photos et de gros titres provocateurs, ses doigts tremblèrent légèrement. Comment le jeune couple allait-il accueillir tout cela ?
Quittant ses appartements, Zoe se dirigea vers les cuisines, avant de tomber sur la femme de chambre d’Allegra et d’une autre, qui attendaient l’ascenseur avec leur lourd chariot.
— Vous savez que nous avons plusieurs invités au palais, n’est-ce pas ? demanda-t-elle, pour justifier sa présence. A qui sont destinés ces plateaux ?
— Au prince Alessandro et…
— Laissez-les dormir.
— Le prince a demandé que le petit déjeuner soit servi à 7 heures, Majesté, insista la femme de chambre d’un air anxieux.
— Allez-le-lui porter à 8 heures, répliqua la reine en souriant.
Si elle ne se trompait pas, Alessandro était en train de se glisser dans le grand lit, en ce moment même. Et si elle se trompait, eh bien, tant pis !
— S’il n’est pas content, dites-lui que c’est moi qui l’ai ordonné ainsi, ajouta-t-elle.
Elle regarda les femmes de chambre manœuvrer le lourd chariot avant de rebrousser chemin en direction des cuisines, puis regagna sa terrasse privée et reprit sa lecture.
*  *  *
Bercée par le murmure des vagues et des grésillements provenant de l’âtre, Allegra avait fini par sombrer dans un profond sommeil.
Confusément, elle entendit un bip, puis plus rien. Elle ouvrit les yeux et retint son souffle : devait-elle réveiller Alex, et lui rappeler que le petit déjeuner allait leur être apporté d’une minute à l’autre ?
N’osant pas bouger, Allegra attendit, jusqu’à ce qu’Alex se lève enfin.
Après être allé fermer la fenêtre, Alex se retourna vers le lit. A vrai dire, il se sentait tout courbatu et gelé. Le plaid s’était révélé insuffisant et, en plus, il n’avait pas l’habitude de dormir sur un sofa.
Toutefois, ce n’était pas le manque de confort qui l’avait empêché de dormir. En réalité, il avait passé la nuit à essayer de ne pas revoir ce sein rond, ce corps ravissant aux courbes douces et féminines. Chaque fois qu’il fermait les yeux, ils resurgissaient avec une vivacité troublante…
Il s’avança, souleva le drap et s’allongea. De ce côté, le grand lit était froid, constata-t-il en restant immobile. Mais lorsque Allegra remua, il comprit qu’elle était réveillée.
— Je suis désolé, Allegra.
— Ce n’est pas grave. Il ne s’agit que de quelques minutes.
— Je voulais dire, pour tout… Ces semaines passées à Santina ont dû être épouvantables pour toi. Tu n’es pas habituée à ce style de vie.
— Si j’avais pu te voir un peu plus, cela m’aurait aidée. Je ne voudrais pas me montrer exigeante, mais je…
— Je sais que tu ne l’es pas. Mais il faut que tu comprennes qu’ici je suis soumis à toutes sortes d’obligations, que j’ai des devoirs à remplir. Et, en même temps, je dois continuer à gérer mes affaires à distance.
— Je ne peux même pas sortir sans escorte. Que croient-ils qu’il puisse m’arriver ?
— Autrefois, les membres de la famille royale étaient plus accessibles et jouissaient d’une plus grande liberté. Hélas, il y a eu des problèmes et aujourd’hui c’est devenu impossible.
Son père le lui avait répété si souvent, lorsque Alex protestait contre le carcan qui lui était imposé !
— Je ne pourrais pas vivre ainsi, dit Allegra en se tournant vers lui.
— A ta place, la plupart des femmes seraient…
— Je ne suis pas comme la plupart des femmes, coupa-t-elle.
— Non, en effet.
Allegra lui tourna le dos en s’efforçant d’oublier la vision du beau visage viril dont la peau hâlée ressortait sur l’oreiller immaculé. Mais à présent cette image dansait devant ses yeux fermés avec une telle netteté qu’elle eut l’impression qu’elle resterait gravée dans sa mémoire à tout jamais.
En affirmant qu’elle ne pourrait pas vivre ainsi, Allegra n’avait pas menti, mais au fond d’elle-même elle regrettait que cet homme allongé à côté d’elle, le prince Alessandro, Alex, ne soit pas son vrai fiancé. Le désir qui la traversa alors fut si violent qu’elle en fut décontenancée.
Il était presque 7 heures, constata Alex en se tournant brièvement vers le réveil. Les domestiques allaient arriver…
— Désolé, dit-il de nouveau en se rapprochant d’Allegra.
En réalité, il n’était nullement désolé. D’autant qu’auprès d’elle, il faisait chaud, songea-t-il en se pressant contre son corps doux et mince. Allegra tressaillit et laissa échapper un petit halètement, mais elle ne le repoussa pas.
Alex était un homme viril, accoutumé à se réveiller auprès d’une femme, et cela faisait trop longtemps qu’il vivait comme un moine ! Il ferma les yeux en se repaissant du parfum d’Allegra, de sa senteur de femme.
— Tu es chaude, dit-il en la prenant dans ses bras.
— Et toi, tu es glacé, murmura-t-elle.
— As-tu pu avancer dans ton travail ?
Allegra devait en effet reconnaître qu’il lui demandait toujours des nouvelles de son projet.
— As-tu interrogé Leo à propos de sa mère, Lucinda ? poursuivit-il.
— Je n’ai pas vraiment eu l’occasion de lui parler.
Comme Alex ne disait plus rien, elle pensa qu’il s’était rendormi lorsque, soudain, elle sentit sa main remonter sur son ventre, puis effleurer son sein. Elle aurait dû l’écarter, mais c’était si bon d’attendre un peu, de savourer ce moment privilégié. De toute façon, elle ne risquait rien, puisque tout cela n’était qu’une comédie.
La porte allait s’ouvrir d’une seconde à l’autre, et des domestiques stylés leur serviraient le petit déjeuner, leur présenteraient les journaux…
Allegra s’efforça de penser à la matinée qui l’attendait, aux disputes qui ne manqueraient pas d’éclater entre elle et Alex. Bientôt, elle s’envolerait loin du palais, libérée de ces mensonges, prête à reprendre sa vie. Mais, pour l’instant, la paume d’Alex couvrait son sein et son pouce en caressait le téton, presque avec nonchalance… Il faisait ce geste par pure habitude, en dormant…
En tout cas, les sensations que ses doigts faisaient naître en elle étaient absolument divines.
— Alex, murmura Allegra en se résignant enfin à écarter sa main.
Il se laissa faire sans la moindre résistance. Ainsi, elle ne s’était pas trompée : il s’était rendormi. Pourtant, avec une lenteur exquise, sa main revint sur son sein et reprit ses caresses tandis qu’il la serrait un peu plus contre lui.
Non seulement Alex ne dormait pas, mais il se sentait merveilleusement bien. Il adorait la chaleur d’Allegra, les courbes à la fois fermes et moelleuses de son corps qui, en dépit de sa minceur, était d’une douceur surprenante. Quant à sa senteur enivrante…
— Alex, dit-elle en tâchant de nouveau de repousser sa main. Quelqu’un risque d’entrer d’un instant à l’autre.
— Pas avant d’avoir frappé. Et puis, ils s’attendent à nous trouver enlacés, poursuivit Alex.
Allegra ne bougea pas d’un millimètre, mais son esprit fonctionnait à toute allure. Elle aurait tant désiré qu’il continue, qu’il l’embrasse, comme le premier jour, devant chez elle…
— Peut-être, chuchota-t-elle.
Sans un mot, il la fit alors tourner dans ses bras, puis ils se regardèrent en silence. Comme s’ils se disaient adieu, songea Allegra en sentant un petit picotement sous ses paupières.
— Je ne suis pas à la hauteur, comme fiancée…
— Si je n’étais pas membre de la famille royale, tu ferais une fiancée fabuleuse, Allegra.
Alex repoussa sa frange et lui baisa le front, les paupières. Sur ses cils mouillés, il recueillit un goût de sel.
Comment aurait-il pu lui expliquer, sans la blesser, que toute relation sérieuse entre eux était impossible ?
— T’avoir ici a représenté pour moi une merveilleuse bouffée d’air pur.
— Je t’ai à peine vu.
— C’est à cela que ressemblerait notre vie, murmura Alex en redressant la tête. Tu as été merveilleuse.
Cette fois, il venait vraiment de lui dire adieu, comprit Allegra.
Lorsqu’il pencha son visage vers le sien, elle songea qu’on allait frapper… Puis elle oublia tout ce qui n’était pas le baiser qu’ils échangeaient. Il était profond, chaud, enivrant… Les jambes musclées d’Alex enserraient les siennes, la retenant prisonnière. Il l’embrassa avec fièvre, tandis qu’Allegra sentait une excitation inconnue vibrer dans les moindres cellules de son corps.
— Ils vont…, commença-t-elle lorsqu’il écarta sa bouche de la sienne.
Alex pencha de nouveau la tête et prit un téton entre ses lèvres, comme il en avait rêvé toute la nuit. Le goût en était aussi doux, aussi suave qu’il l’avait imaginé. Il l’aspira goulûment tandis qu’Allegra creusait les reins en gémissant.
— Alex, ils pourraient entrer d’une seconde à l’autre…
— Ils frapperont, répliqua-t-il avant de se pencher vers le téton jumeau.
En même temps, il glissa les mains sous elle et fit remonter la chemise de nuit sur ses hanches. Un petit halètement échappa à Allegra tandis que les doigts d’Alex caressaient sa chair nue. Il la sentait si chaude, si excitée qu’il pria pour que les femmes de chambre tardent encore un peu et lui accordent quelques précieuses secondes. Surtout que les mains d’Allegra se promenaient maintenant sur son torse, descendant peu à peu vers son bas-ventre.
Allegra passa les doigts sous la ceinture élastique et libéra l’érection d’Alex tandis qu’il poussait une plainte rauque.
Frappez maintenant, je vous en supplie, songea-t-elle au moment où Alex abandonnait son sein. Puis il se redressa et s’agenouilla devant elle, les yeux étincelants. Allegra n’avait pas lâché son membre ferme, mais elle ne savait plus quoi faire… Se laissant guider par son instinct, elle caressa la peau fine et douce, délicatement, de bas en haut, de haut en bas…
— Je crois que l’on nous a oubliés, murmura Alex.
Pour une fois, il était ravi de ce manquement à ses ordres.
— Ils doivent être débordés, ce matin, ajouta-t-il en laissant descendre sa main sur la cuisse d’Allegra.
Alors qu’il reprenait sa bouche, du bruit se fit entendre derrière la porte. Aussitôt, Allegra roula sur le côté avant de fermer les yeux, le cœur battant à tout rompre. Comment avait-elle pu vaincre ses inhibitions ? Dire qu’elle avait failli…
Immobiles tous les deux, ils attendirent, mais le bruit s’éloigna, laissant place au silence.
— Il ne faut pas, murmura-t-elle en sentant la main d’Alex se refermer sur sa taille. Ils vont revenir.
— Je sais.
Mais il n’ôta pas sa main. Au contraire, il attira Allegra contre lui si bien qu’elle sentit son membre chaud palpiter entre ses cuisses. Retenant son souffle, elle sentit l’autre main d’Alex se poser sur son ventre, puis descendre vers l’endroit le plus intime de son corps.
Il ne fut pas aussi timide qu’elle. Sans hésiter, il glissa les doigts entre les plis de chair et trouva le bourgeon secret frémissant de désir. D’instinct, Allegra écarta les cuisses tandis qu’Alex lui embrassait l’épaule et que son érection se pressait contre sa chair offerte.
Alex ne perdait jamais la tête. Mais dans ce lit royal, avec sa fiancée, il la perdit pendant quelques secondes. Sous son ventre, il sentait la chemise de nuit remontée sur les reins d’Allegra, dénudant son derrière adorable. Elle était si mouillée sous ses doigts qu’il ne tiendrait pas deux minutes s’il s’enfonçait en elle, reconnut-il. Ce qui était totalement inhabituel, pour lui…
Mais, ce matin, tout semblait échapper à son contrôle…, songea-t-il en accélérant le rythme de ses caresses. Lorsqu’elle jouirait, il la pénétrerait et sombrerait avec elle.
— Non…, murmura Allegra.
A présent, Alex se fichait que tout Santina débarque dans leur chambre. Allegra était en feu contre lui, il sentait le tremblement sourd qui agitait son corps, la tension de ses cuisses fuselées autour de son érection. Il était aussi proche de la jouissance que sa partenaire, prêt à s’abandonner en elle, avec elle…
Il guida son sexe dans les plis moites de désir et appuya sa joue contre celle d’Allegra, brûlante, tandis qu’elle tournait son visage et lui offrait sa bouche.
Allegra sentait son membre prêt à la pénétrer, elle désirait qu’il s’enfouisse en elle. Il fallait qu’elle dise à Alex de s’arrêter. Maintenant…
— Alex, non…
Alex entendit le mot non, mais le sexe d’Allegra était si humide, elle était si chaude, si prête qu’il prit son refus pour une supplication. Au même instant, on frappa à la porte.
Soudain, il sentit une bouffée de colère lui monter à la tête : Allegra n’était qu’une petite allumeuse perverse… Elle s’était amusée à l’exciter, avant de se refuser à lui !
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— J’avais demandé que le petit déjeuner soit apporté à 7 heures.
Assis dans le lit, un genou replié contre sa poitrine pour dissimuler la preuve de son excitation, Alex regardait les femmes de chambre d’un air courroucé.
Allongée à côté de lui, Allegra feignait de dormir.
— Je vous prie de bien vouloir m’excuser, Votre Altesse. La reine a…
— La reine a cessé de décider de l’heure de mes repas depuis longtemps, trancha-t-il d’un ton sec.
La femme de chambre s’inclina avec déférence.
— Bien sûr, Votre Altesse. Désirez-vous autre chose ?
— Non. Sinon que je ne veux pas être dérangé.
Dès que la porte se fut refermée, Alex se tourna vers Allegra.
— C’était assez réussi, comme timing !
— Je suppose que tu ne parles pas de l’arrivée du petit déjeuner…, hasarda Allegra.
Mais Alex n’avait pas envie de plaisanter.
— Tu ne crois pas que c’était un peu tard, pour changer d’avis ? Pour un homme…
— Je sais ! s’exclama-t-elle, les joues en feu.
Elle ne pouvait pas avouer la vérité, révéler qu’il avait été sur le point de découvrir qu’il était le premier. Et que, même si elle l’avait désiré violemment, Allegra avait soudain craint d’avoir mal. Alex se trompait sur son compte, songea-t-elle avec colère. Elle aurait été bien incapable de provoquer, d’exciter un homme pour se jouer de lui !
— Nous n’avions pas de protection, dit-elle.
Il ferma les yeux un instant en laissant échapper un profond soupir.
— Cela compliquerait drôlement la situation, un petit prince Alessandro junior, continua Allegra en se raccrochant à cette bouée inespérée.
— Tu ne prends pas la pilule ?
— Non, je ne la prends pas ! Je ne sors avec personne, et je n’allais pas la prendre uniquement au cas où…
Elle lui décocha un regard de défi.
— Au cas où je rencontrerais un prince charmant dans un bar privé où je n’avais jamais mis les pieds.
— Très drôle !
— De toute façon, ce n’est pas seulement une question de contraception.
— Je n’ai pas besoin de leçon sur le sujet, riposta-t-il entre ses dents.
— Si tu permets, Alex, tu te trompes peut-être.
Voyant une réelle inquiétude passer dans ses yeux bruns, Allegra se sentit un peu coupable de s’être servie de ce prétexte pour éviter de devoir avouer la vérité.
— Excuse-moi, dit-il en se passant la main dans les cheveux d’un geste nerveux.
Puis il lui tourna le dos avant de poser les pieds sur le tapis et se pencha, les coudes appuyés sur les genoux, le visage entre les mains.
— J’ai toujours été très prudent, sans exception, poursuivit-il. Tu n’as rien à craindre de ce côté-là.
— Tant mieux.
Cédant à une impulsion subite, Allegra tendit la main et la posa sur son épaule.
— Alex…
Quand il se redressa et tourna la tête, il était si beau qu’elle sentit son souffle se bloquer dans sa poitrine. Elle serait capable de donner son corps à Alex, mais aussi son cœur, pressentit-elle avec un frisson.
Si elle laissait sa main sur son épaule, si elle pressait un tout petit peu les doigts sur sa peau satinée, le désir rejaillirait avec la même force que quelques instants plus tôt, comprit-elle. Il vibrait encore, là, entre eux.
— Je ne suis pas trop sûre de moi, avoua-t-elle. Si je m’abandonnais dans tes bras, je ne sais pas si je serais capable de t’oublier…
Il resta d’abord immobile, puis hocha la tête en silence.
— Nous devons nous montrer affectueux en public, poursuivit-elle. Nous devons feindre d’être amoureux, partager le même lit… Et tout à coup, lorsque ta famille aura décidé que ma présence est trop gênante, ou quand le peuple en aura assez de moi, je repartirai pour l’Angleterre. Ce n’est pas si facile à vivre, crois-moi.
Posant les yeux sur la pile de journaux apportée avec le petit déjeuner, elle se pencha au-dessus d’Alex et prit celui du dessus avant de s’adosser de nouveau aux oreillers. Alex l’imita tandis qu’Allegra se préparait à découvrir le tout dernier scandale de la famille Jackson. Mais lorsqu’elle lut le gros titre qui s’étalait en première page, elle n’en crut pas ses yeux : « Bravo, Allegra ! »
Alex ouvrit le journal et sentit ses doigts se crisper sur la page tandis qu’il restait muet de stupeur : « La princesse people va-t-elle donner envie au prince prodigue de rester à Santina ? »
Toutes les manchettes étaient du même acabit : choquantes, absurdes, et totalement différentes de ce qu’il avait escompté.
— Bella sposa, ça veut dire « belle épouse » ? demanda Allegra.
— Oui.
Alex parcourut rapidement les articles.
— Un journaliste écrit que le peuple de Santina attend notre mariage avec joie, dit-il. Tout le monde t’aime, à ce que je vois. A leurs yeux, tu apportes une solution à la crise qui secoue la monarchie, tu es la bouffée d’air pur dont le peuple a besoin…
Il déglutit en repensant à ses propres paroles.
— Je ne savais même pas qu’ils en manquaient…
Horrifié, il chiffonna la feuille de papier entre ses doigts et en fit une boule qu’il lança à toute volée à travers la pièce.
Son geste glaça Allegra. Elle avait l’impression que c’était son cœur qu’il venait de serrer ainsi dans son poing avant de le rejeter loin de lui. En tout cas, sa réaction montrait à quel point la perspective de l’épouser lui répugnait.
Humiliée, mortifiée, elle sentit les larmes se presser sous ses paupières tandis qu’Alex poussait un juron en italien et bondissait hors du lit.
— Ce n’était pas ce que j’avais prévu, dit-il en arpentant la pièce à grands pas. Tous ces commentaires sont insensés !
A ces mots, Allegra se ressaisit et refoula ses larmes.
— En effet, ce n’est pas ce qui était prévu ! Tu avais parlé de quelques jours, ou de quelques semaines, et nous les avons déjà largement dépassées !
— Je vais trouver une solution, répliqua-t-il en enfilant ses vêtements d’un geste rageur. Tout de suite ! Je vais réparer ce… ce gâchis !
Quand il fit claquer la porte derrière lui, Allegra sursauta, puis baissa les yeux sur les journaux étalés sur le lit et contempla les photos. L’une d’elles en particulier attira son attention : on y voyait l’heureux couple arrivant dans la salle de réception. Alex la regardait et, à cet instant, il avait un peu resserré les doigts sur sa taille, se souvint-elle. Puis il lui avait souri, de ce même sourire qui l’avait fascinée le jour de leur première rencontre.
Quant à elle, elle dardait sur lui un regard brillant…
Brusquement, Allegra comprit la vraie raison de sa présence à Santina. Elle avait accepté cette comédie absurde parce que…
Quittant le lit à son tour, elle se dirigea vers son dressing. Il fallait qu’elle parle à son fiancé avant que celui-ci ne s’entretienne avec le roi Eduardo.
*  *  *
— Nous devons fixer une date, Alessandro, dit le roi. Je voudrais que tu t’en occupes avec Antonio.
— Il est beaucoup trop tôt, répliqua Alex. Allegra a besoin de temps pour s’acclimater au palais, et pour savoir si cette vie lui convient.
— Elle l’a acceptée dès le moment où tu lui as passé cette bague extravagante au doigt, avant de rompre avec Anna. Toute discussion est exclue, désormais. J’ai des soucis plus importants que les états d’âme de ta fiancée. Le prince Rodriguez arrive demain pour être présenté à Sophia.
— En quoi cela me concerne-t-il ?
— Ta sœur a disparu et, comme si son attitude irresponsable ne suffisait pas, je ne parviens pas à joindre Matteo.
Il se tourna vers Alex.
— La dernière fois que je l’ai vu, il s’efforçait de calmer l’une des sœurs de ta fiancée, celle qui voulait chanter…
— Izzy.
— Le palais est sens dessus dessous ! Nous devons absolument détourner l’attention de la presse. Dès qu’ils apprendront la date de ton mariage, ils se focaliseront sur vous.
— Je ne vais pas déterminer une date pour apaiser…
— Tu es fiancé ! l’interrompit le roi en faisant volte-face. Et, étant donné les circonstances, tu devrais t’estimer heureux que la nouvelle ait été aussi bien accueillie par le peuple de Santina. A présent, je pense que le plus tôt sera le mieux.
— Il n’y aura aucune annonce officielle tant que je n’en aurai pas discuté avec Allegra.
— Pourquoi voudrais-tu en discuter avec elle ?
— Parce que nous vivons au vingt et unième siècle, père.
Il se tourna vers sa mère qui entrait dans le bureau.
— Notre peuple est ravi, dit-elle avec chaleur. Vous devriez vous en réjouir.
— Allegra se sent un peu submergée, répliqua-t-il. Je crois qu’après avoir eu un aperçu de la vie qui l’attend, hier soir, elle ne sait plus très bien si elle sera capable d’assumer sa nouvelle existence.
— Dans ce cas, fais en sorte qu’elle le soit, rétorqua sèchement le roi. A propos, crois-tu qu’elle puisse perdre son accent ?
— Il ne s’agit pas que de son accent, dit Alex. Tu as vu sa famille. Son père…
— J’ai pris le thé avec M. Jackson, ce matin, l’interrompit la reine en souriant. C’est un homme tout à fait charmant.
Pris de court, Alex resta silencieux quelques instants.
— Non seulement Allegra ne se sent pas de taille à assumer son rôle, reprit-il enfin, mais de mon côté je me rends compte que j’ai commis une erreur. La réception d’hier soir l’a démontré. Je la ramène à Londres.
— Tu fuis de nouveau tes responsabilités ! C’est intolérable ! tonna le roi.
— Je ne crois pas fuir mes responsabilités, père : je dirige une multi…
— N’essaie pas de m’impressionner avec tes chiffres mirobolants. Ils ne valent rien, au regard de Santina. Je parle de ton devoir, et tu ne te défileras plus, je te l’interdis !
Au fond, Alex comprenait l’attitude inflexible de son père. Car il y avait du vrai dans les articles de presse : la famille royale n’était plus aussi aimée qu’autrefois. Le roi le savait. Et il voulait que son fils s’investisse à ses côtés, dans l’espoir de restaurer le prestige de la monarchie.
— Il est trop tard pour changer d’avis, Alessandro, poursuivit-il. C’est toi qui as voulu ces fiançailles, qui t’es engagé dans cette voie. Maintenant, ou bien tu fixes une date pour le mariage et tu t’installes avec ton épouse, ici, à Santina, ou bien tu repars avec elle à Londres.
— Très bien.
Ainsi, son père acceptait finalement qu’ils regagnent l’Angleterre. C’était plus simple qu’Alex ne l’avait pensé. Ils s’en iraient donc cet après-midi même et il resterait à Londres jusqu’à ce que le calme soit revenu.
— Nous avons deux fils, dit alors le roi. Si tu romps une deuxième fois tes fiançailles, tu laisseras la place à ton frère.
— Jamais !
Alex n’avait certes pas prévu ce développement. Dans ce bar, avec Allegra, il avait été certain que son père exigerait qu’ils se séparent ! Et que, s’ils avaient insisté pour se marier, il lui aurait demandé de se désister. C’était ce qu’Alex avait promis à Allegra, alors qu’à présent il allait devoir lui annoncer que tous ses plans avaient été déjoués.
Une dernière fois, il tenta de dissuader son père.
— Comment pourrais-je épouser cette femme ?
— Tu aurais dû te poser la question quand tu l’as demandée en mariage !
— A Londres, c’était différent. Maintenant, je réalise qu’elle ne convient pas à ce rôle. Je ne l’aime pas…
— Dieu merci ! s’exclama le roi. Tu pourras mieux te concentrer sur tes devoirs.
— Alessandro, intervint sa mère d’une voix pressante.
Mais Alex ne l’écoutait pas.
— Ecoute, père, je te répète que je reconnais mon erreur, Allegra n’est pas celle qu’il me faut.
— Eh bien, il est trop tard pour t’en rendre compte. Notre…
— Tu souhaites vraiment que cette famille vulgaire se retrouve liée à la nôtre ? coupa Alex. Tu penses qu’Allegra peut devenir la digne reine de Santina ?
— Alessandro ! fit de nouveau sa mère.
— Vous voulez que je passe le restant de mes jours avec une femme aussi ordinaire ?
Lorsqu’il entendit un halètement, Alex comprit, avant même de se retourner.
— Allegra…
Elle l’interrompit d’un geste de la main.
— Ne dis rien, s’il te plaît, dit-elle d’une voix étrangement calme. Je crois que cela suffit.
La tête haute, Allegra quitta le bureau et regagna la chambre dans une sorte de brouillard. Elle regarda les draps froissés, jonchés de journaux. Dire qu’elle avait été étendue là, avec Alex, qu’elle s’était accrochée à une petite lueur d’espoir, qu’elle avait voulu aller le retrouver pour lui dire de ne rien précipiter !
— Allegra.
Il n’avait même pas frappé avant d’entrer. Evidemment, il était chez lui, c’était sa chambre, son palais, ses employés… Sa fiancée achetée.
— Que fais-tu ? demanda-t-il depuis le seuil de la pièce.
— A ton avis ? répondit-elle en jetant ses vêtements sur le lit. J’ai besoin d’une valise, et je voudrais récupérer mon passeport.
— Tu n’iras nulle part.
— Oh ! si, détrompe-toi. Je vais m’installer à l’hôtel…
— Pardon ?
— Je vais rejoindre ma famille vulgaire et tout leur raconter !
— Lorsque tu m’as entendu, tout à l’heure… J’essayais de faire comprendre à mon père que ce mariage était absurde. Ce que j’ai dit sur toi et ta famille… je ne le pensais pas.
— Tu l’as affirmé avec une telle conviction, pourtant, l’interrompit-elle d’un ton acerbe. Je vais leur parler, tout de suite. Je vais dire à mon père ce que j’aurais dû lui dire dès le départ.
— Vraiment ? Tu devrais peut-être lui conseiller aussi d’appeler son ami, pour le prévenir.
— De quel ami parles-tu ?
— Celui qui a écrit sa biographie non autorisée : il va être très occupé dans les mois à venir…
— N’essaie pas de me menacer.
— Je ne te menace pas, Allegra. Je te dis ce qu’il se passera, parce que si tu crois que tout va s’effacer par enchantement dès que tu auras raconté la vérité à Bobby…
Alex s’interrompit quelques instants pour lui laisser le temps d’assimiler ses paroles.
— Mon père ne permettra pas que le peuple de Santina voie son prince héritier rompre ses fiançailles deux fois de suite en l’espace de quelques semaines, poursuivit-il. Il a raison et je l’approuve. Un processus est enclenché, il faut l’assumer.
— Quel processus ?
— Rien qui te concerne pour l’instant. Nous avons déjà assez de problèmes à résoudre dans l’immédiat, et la meilleure façon d’avancer est de fixer la date de notre mariage.
— Non ! s’écria Allegra, horrifiée. Tu ne peux pas me demander de continuer cette comédie après que j’ai entendu ce que tu as dit à tes parents. Et je ne t’épouserai pas dans le seul but de ne pas incommoder le peuple de Santina !
— M’épouser serait-il aussi atroce ? Allegra, j’admets que les réactions ne sont pas celles que j’attendais. Toutefois, les gens sont inconstants : aujourd’hui, ils manifestent leur joie, ils nous acclament, mais il suffira d’un seul faux pas, d’une remarque indiscrète, d’une erreur infime…
Il leva la main et fit claquer ses doigts.
— … pour qu’ils changent d’avis en un clin d’œil. A ce moment-là, lorsque mon père se rendra compte que nous ne correspondons pas du tout à l’image attendue du futur couple royal, il sera obligé de reconnaître qu’il a eu tort d’insister. La seule issue sera alors de mettre fin à nos fiançailles et de retourner à Londres.
— C’est ce que tu désires ?
— Si je romps nos fiançailles maintenant, je devrai renoncer au trône et laisser la place à Matteo car il est le deuxième dans l’ordre de succession. Cela n’arrivera pas.
Le front plissé, Allegra le regarda en faisant une moue désapprobatrice.
— Je suis né pour devenir roi, continua-t-il, et je ne me retirerai pas, quoi que dise ou fasse mon père. Maintenant que je suis de retour à Santina, j’assumerai entièrement mon devoir de prince héritier. Et toi, en tant que fiancée, tu veilleras à ce que les incidents survenus hier soir ne se reproduisent pas. Il n’y aura plus de situations embarrassantes, ni de disputes dans les couloirs du palais.
— Mais comment…, balbutia-t-elle, l’air soudain confuse. Si je deviens parfaite, comment pouvons-nous espérer que le peuple change d’avis ?
— Il le fera, affirma Alex avec une certitude absolue.
*  *  *
Durant le déjeuner officiel, Allegra essaya de se montrer polie et de suivre la conversation, mais elle était trop bouleversée par la tournure prise par les événements pour se concentrer. Elle remarqua néanmoins que certains membres de leurs familles respectives n’assistaient pas au repas.
Dans un sens, elle se sentait soulagée de l’absence d’Angel car, si elle avait été là, Allegra aurait été incapable de ne pas tout lui confier.
A la fin de cette interminable journée, Bobby la prit affectueusement dans ses bras.
— Je suis si fier de toi, Allegra !
Puis il serra la main du roi et, l’espace d’un instant affreux, Allegra crut qu’il allait embrasser la reine… Heureusement, il se contenta de lui adresser un bref sourire et la remercia de son hospitalité avant de se tourner vers Alex.
— Prenez soin d’elle, sinon vous aurez affaire à moi, Alex… Pardon, Alessandro.
Alex apprécia peu la boutade de Bobby.
— Je prendrai soin d’elle, naturellement.
La gorge serrée, Alex refoula la culpabilité qui l’assaillait. Bobby Jackson ignorait qu’il remettait le sort de sa fille entre ses mains, qu’il la confiait à la famille royale, au peuple de Santina. Désormais, rien ne serait plus jamais comme avant.
Alex allait devoir expliquer beaucoup de choses à sa fiancée… Lorsque les limousines s’éloignèrent, il vit des larmes briller dans ses yeux, puis elle annonça qu’elle avait mal à la tête et alla se coucher.
Lorsqu’il entra dans la chambre un peu plus tard, la pièce était plongée dans la pénombre et Allegra lui tournait le dos.
Mais, cette fois, il ne passerait pas la nuit sur le sofa.
— Allegra ? Tu ne dors pas, je le sais. Nous devons fixer une date. Je la repousserai le plus possible…
— En espérant que, d’ici là, le peuple aura changé d’avis à mon sujet, et que tu pourras me laisser tomber pour lui complaire, l’interrompit-elle d’un ton sarcastique. Ce n’est pas ce que nous avions prévu.
Allegra se sentait tellement blessée par l’attitude d’Alex qu’elle ne put retenir ses larmes.
Immobile, Alex ne savait pas quoi dire. Il n’aurait servi à rien de lui rappeler qu’il l’avait payée un million de livres pour participer à cette comédie.
— Il faut que tu te montres plus tendre envers moi, dit-il d’un ton neutre. Après le déjeuner, j’ai entendu des remarques, concernant ta réserve. N’oublie pas que nous sommes supposés être fous amoureux l’un de l’autre.
Puis il se dirigea vers elle et s’assit sur le lit. Doucement, il la prit dans ses bras et l’attira contre lui. Alex ne comprenait pas vraiment ses larmes, mais il se rendait bien compte que la situation était éprouvante pour Allegra. Pourtant, à sa place, tant de femmes auraient été ravies…
— Allegra, je sais que rien ne correspond à ce à quoi tu t’attendais, mais je crois que c’est mieux ainsi. En outre, tu ne manqueras de rien, au palais, tu auras même tout ce que tu voudras à ta disposition. Songe un peu à ton ancienne vie…
En outre, elle se trompait : Alex n’avait pas l’intention d’attendre que le peuple change d’avis. Depuis ce matin, il avait tourné et retourné le problème dans tous les sens avant d’en venir à bout. Bientôt, Allegra se transformerait en une fiancée digne de ce nom. Un professeur particulier viendrait notamment lui faire travailler son élocution et la familiariser avec le protocole en vigueur au palais dès le lendemain. Par ailleurs, Allegra possédait un avantage certain par rapport à Anna. En effet, Alex n’avait jamais été attiré par sa première fiancée. Il la considérait plutôt comme une cousine, ou une sœur. Tandis qu’Allegra…
Il la serra un peu plus contre lui et enfouit son visage dans ses cheveux. Fermant les yeux, il savoura leur subtil effluve d’agrumes. L’attirance qui vibrait entre eux était indéniable, et très puissante. Il repensa à ce qui s’était passé le matin même, il se rappela l’excitation inouïe qui avait pris possession de lui. Bientôt, ils revivraient ces instants délicieux, mais cette fois en prenant tout leur temps.
Allegra sentit les lèvres chaudes d’Alex se poser sur son épaule tandis que sa main se rapprochait de son sein.
— Demain, tu verras le médecin du palais, dit-il. Tu dois prendre la pilule.
Stupéfaite, elle se retourna si rapidement qu’il se retrouva presque sur elle. Allegra sentit son érection, puis Alex prit sa bouche avec fougue avant qu’elle ne puisse prononcer un mot. Elle retrouva le goût exquis de sa langue, sentit la main d’Alex remonter sur sa cuisse.
— Laisse-moi, murmura-t-elle en détournant son visage.
— Non, Allegra. Je ne veux plus de tes petits jeux.
— Oh ! il ne s’agit pas de jeux, Alex ! répliqua-t-elle en essayant de se dégager. D’autre part, je n’ai aucun besoin de prendre la pilule. Tu crois vraiment qu’après ce qui s’est passé aujourd’hui, je vais coucher avec toi ?
— Allegra, pour l’amour du ciel, nous allons dormir dans le même lit ! Feindre l’indifférence serait ridicule, absurde. Tu sais très bien ce qu’il se passe lorsque nous…
— Ce qu’il se passait, l’interrompit-elle. Avant, quand tu ne me trouvais pas si vulgaire. Ta famille me veut pour future reine, et pour que je sois à la hauteur de mon rôle, ils souhaitent que je m’améliore, que je devienne plus raffinée, plus distinguée, et toi, tu espères que je vais me prêter à cette charmante petite comédie, n’est-ce pas ?
Quand il eut hoché la tête, elle enchaîna :
— Très bien, je suis forcée de me plier aux désirs de la famille royale, vu notre marché. Mais personne ne se mêlera de ma vie sexuelle, tu m’entends ? Dans ce domaine, au moins, c’est moi et moi seule qui établirai les règles.
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Pour Alex, les nuits devinrent vite un véritable cauchemar. Pire : une torture.
Il partageait son lit avec une femme terriblement sexy, qui lui tournait le dos chaque soir. Néanmoins, durant leur sommeil, leurs corps se retrouvaient enlacés, comme si, en dormant, Allegra acceptait de se lier à lui.
Ce matin encore, Alex s’était réveillé avec sa fiancée dans les bras, son souffle lui caressant la poitrine. Il avait dû faire appel à tout son self-control pour la détacher de lui. Car il préférait cette séparation cruelle pour sa libido à l’expression horrifiée d’Allegra lorsqu’elle se réveillait et se maudissait de s’être accordé une telle licence dans son sommeil.
Cette situation était insupportable, décida Alex en s’installant au bord de la piscine pour prendre son café. Il y était venu à la demande de la reine qui désirait lui parler, avant de trouver Allegra en train de faire des longueurs de bassin.
Il était intolérable qu’il attende des semaines, des mois, avant d’obtenir ce qui lui était dû. Après tout, il était un homme, mais aussi un prince. Un futur roi !
*  *  *
Comme chaque matin, Allegra nageait dans la piscine du palais. En général, le roi et la reine ne se montraient que plus tard, et les autres membres de la famille étaient soit absents, soit occupés à remplir leurs obligations respectives.
Par conséquent, c’était le meilleur moment de la journée et non seulement Allegra savourait le plaisir de fendre l’eau en toute quiétude, mais en plus nager lui permettait d’évacuer sa colère.
Car aucune remarque désobligeante, voire blessante, ne lui était épargnée. On lui avait demandé notamment d’appliquer de l’écran solaire dès le matin, en lui expliquant qu’elle devait avoir un teint de porcelaine le jour de son mariage. Toute sa personne avait été étudiée, critiquée : elle riait trop fort, sa frange lui donnait un air trop décontracté…
Allegra accéléra, atteignit l’extrémité du bassin et fit la culbute dans l’espoir de chasser la colère qui rejaillissait en elle, au souvenir de l’humiliation subie au cours de son premier cours de diction.
Jusque-là, elle avait pensé qu’il s’agissait d’apprendre le dialecte en vigueur à Santina, proche de l’italien, mais à sa grande stupeur elle avait découvert que ces leçons étaient destinées à améliorer sa langue maternelle…
Et ce matin, calme, arrogant, et somptueux comme d’habitude, Alex venait de s’installer au bord de la piscine pour lire son journal.
Après une dernière longueur, Allegra se hissa hors du bassin et alla prendre la serviette posée sur un transat.
Sans dire un mot, Alex observa sa fiancée. Il l’avait regardée nager : elle fendait l’eau trop brutalement, projetant même de temps en temps de l’eau jusqu’à ses pieds, surtout quand elle faisait demi-tour.
— Bonjour, dit-il en voyant sa mère apparaître.
Lorsqu’elle fut bien installée, il lui demanda pourquoi elle lui avait demandé de venir la rejoindre.
— Pour régler la question de la robe d’Allegra.
— Et cela devait se faire au bord de la piscine ?
— Allegra y vient chaque matin, répliqua Zoe en haussant ses fins sourcils. Je pensais ainsi pouvoir vous parler à tous les deux en même temps. Tu as beaucoup de travail et Allegra est occupée avec l’écriture de son livre.
Elle se tourna vers sa future belle-fille en souriant.
— Allegra ! Venez prendre quelque chose avec nous.
— Non, merci.
Alex essaya de ne pas la regarder tandis qu’elle se séchait avec une grande serviette blanche. Allegra ne ressemblait en rien aux femmes qu’il fréquentait d’habitude. Lorsque celles-ci s’aventuraient au bord d’une piscine, c’était pour s’exhiber dans un Bikini minuscule et se prélasser sur un transat. Tandis qu’Allegra nageait vraiment et portait un maillot de bain digne d’une lycéenne sportive. Bleu marine, une pièce, il mettait toutefois son corps mince et féminin en valeur, fut-il forcé de reconnaître.
— Allons, venez, Allegra ! insista la reine. Le cuisinier nous a préparé un excellent jus de fruits.
N’ayant pas le choix, Allegra se dirigea vers le petit groupe et prit le verre que lui tendait le majordome.
— Goûtez, reprit Zoe. C’est un mélange de melon et de menthe, agrémenté d’une pointe de gingembre.
Elle se tut, attendant le verdict d’Allegra.
— Mmh…, approuva-t-elle. Délicieux !
Aussitôt, elle vit Alex baisser la tête derrière son journal. Visiblement, elle avait mal choisi ses termes. Ou alors, elle aurait dû se montrer moins sincère. De toute façon, quoi qu’elle fasse, elle commettait un impair.
— Je vais travailler, dit Alex en se levant.
Il portait un costume alors qu’il restait enfermé dans son bureau. Mais il y était sans doute obligé, puisqu’il passait la moitié de ses journées à travailler en vidéoconférence avec sa chère Belinda, ses directeurs et ses clients.
— Déjà ? répliqua la reine en fronçant les sourcils. Nous n’avons même pas parlé de la robe…
— Tu sais très bien que ce genre de chose ne m’intéresse pas, mère. Règle cette question avec Allegra.
En fait, il s’en allait parce que la vue des tétons se dressant sous le lycra mouillé le perturbait, ainsi que les gouttelettes étincelant au soleil sur sa peau nue.
Il fallait vraiment qu’il aille à Londres.
— Passe une bonne journée ! lança Allegra.
Quittant son transat, elle l’accompagna jusqu’aux portes-fenêtres en souriant béatement puis, sentant le regard de la reine dirigé vers eux, elle se hissa sur la pointe des pieds et embrassa Alex sur les lèvres.
— Cela suffit, dit-il sèchement en lui saisissant le poignet.
Ses cheveux avaient goutté sur son costume, constata Allegra en le voyant essuyer sa manche du revers de sa main libre.
— Excuse-moi, dit-elle. Je voulais me montrer affectueuse.
— Allegra. Je me fiche de mon costume… mais il y a des moments mieux choisis pour montrer ton affection. Tu es à peine vêtue, tu es mouillée, et tu sens le melon…
Il lui lâcha le poignet.
— Il y a des limites, bon sang !
Puis il s’éloigna à grands pas tandis qu’Allegra ne pouvait retenir un sourire.
Lorsque la reine la rejoignit, elle souriait elle aussi.
— Je vais aller me reposer un peu, dit-elle. Il fait déjà si chaud…
— Vous ne vouliez pas parler de ma robe… ?
Se rappelant sa place, Allegra se reprit aussitôt :
— Oui, bien sûr. J’espère que votre repos sera agréable.
Regagnant sa chambre, elle y découvrit avec surprise Alex en train de parler au téléphone. Il ne tourna même pas la tête vers elle en l’entendant entrer.
Après avoir pris une douche, Allegra revint dans la pièce au moment où Alex terminait sa conversation.
— Je dois aller à Londres, j’y resterai quelques jours, dit-il sans la regarder.
— A Londres ! Je t’accompagne…
— Je m’y rends pour affaires.
— Je te laisserai tranquille. J’irai voir ma famille, je…
— Tu ne viens pas avec moi, coupa-t-il d’un ton brusque. Il s’agit d’une démarche délicate qui doit rester discrète : je voudrais rencontrer un cheikh qui envisage de racheter mon entreprise. Si tu m’accompagnais à Londres, cela attirerait l’attention des médias.
Il se tourna enfin vers elle en fronçant les sourcils.
— Et puis, tu dois t’occuper de l’organisation du mariage, écrire ton livre…
Allegra bouillait de colère. Londres était sa ville, et c’était lui qui y allait ! Au lieu de prendre le thé qui avait été apporté pendant qu’elle prenait sa douche, elle se dirigea vers son dressing.
— Prends ton thé.
— Je n’en veux pas, dit-elle en regardant les vêtements superbes alignés devant elle. Ce matin, j’ai envie de café et de gâteaux que j’aurai choisis moi-même, à la pâtisserie.
— De quoi parles-tu ?
— Je sors.
— La fiancée de l’héritier au trône ne sort pas comme cela, laissa-t-il tomber avec une légère condescendance. Tu n’es pas dans ton petit appartement, Allegra. Tu ne peux pas traverser la rue pour aller acheter du lait, en t’arrêtant au bistrot du coin. Si tu as besoin de prendre l’air, va marcher dans le parc.
Voyant ses yeux verts prendre une expression menaçante, Alex se détourna et se dirigea vers la porte.
— J’étais repassé ici car j’avais oublié mon téléphone. Je vais travailler.
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Finalement, Allegra alla boire son thé sur le balcon et appela Izzy, mais tomba sur sa messagerie. Elle essaya alors de joindre Angel, pour obtenir le même résultat. Elle était inquiète à son sujet : le soir des fiançailles, son intrépide de sœur avait quitté la réception avec un cousin éloigné des Santina qu’elle venait à peine de rencontrer, puis l’avait épousé avant de disparaître en Ecosse avec lui.
Et, à présent, elle envoyait des e-mails dans lesquels elle se lamentait sur son sort, se disant coincée au fin fond de la campagne, au milieu de nulle part. Mais elle, au moins, elle pouvait se plaindre à quelqu’un… Tandis qu’Allegra avait bien compris — Alex s’était montré très clair à ce propos : elle n’avait pas le droit de se confier à quiconque.
Elle pouvait quand même appeler Bobby…
— A eux tous, les Santina forment une sacrée équipe ! s’exclama bientôt son père. A propos, tu sais que Ben est encore sur l’île, et qu’il a réussi à faire travailler Natalia, la sœur d’Alex, comme bénévole dans son camp de foot ?
— Non ! Je n’en savais rien !
C’était quand même trop fort : personne ne lui avait dit que son propre frère était encore à Santina…
— Ils pensent sans doute que tu es trop occupée, répliqua Bobby.
Puis, après un léger silence, il ajouta :
— Il est quand même drôlement coincé, ton fiancé, non ?
— Seulement en présence de sa famille, répondit-elle en souriant.
C’était presque vrai, parce que, au lit…
— En revanche, Zoe est très sympathique.
— Tu parles de la reine, papa ! Tu ne peux pas l’appeler « Zoe » ! protesta Allegra.
— Mais si : c’est même elle qui m’y a autorisé, quand nous avons pris le thé ensemble. Je m’étais perdu en faisant mon jogging, le lendemain de tes fiançailles.
A ces mots, Allegra fut prise d’un fou rire. En fait, elle n’avait pas ri depuis une éternité.
— Elle était installée sur sa petite terrasse, poursuivit Bobby. Toute seule…
Cette fois, Allegra sentit son rire se bloquer dans sa gorge. Son père était en train de décrire la vie qui l’attendait. Et même celle qu’elle vivait déjà : n’était-elle pas en train de boire son thé seule, sur son balcon ?
— Si tu veux mon avis, c’est criminel, continua Bobby. Une belle femme comme ça…
— Que veux-tu dire ?
— Eh bien, son mari n’était pas dans le secteur. Zoe était toute seule, dans sa petite chemise de nuit de soie et son peignoir assorti.
— Papa ! s’écria Allegra. Tu ne peux pas parler d’elle comme ça.
— Quoi ? Je ne peux pas dire ce que je veux à ma propre fille ?
— Tu n’as pas flirté avec elle, n’est-ce pas ? chuchota-t-elle, terrifiée à la pensée que quelqu’un puisse l’entendre. Papa, dis-moi que tu n’as rien fait de choquant…
Mon Dieu, Alex avait raison, sa famille était insupportable.
— Je n’ai rien fait du tout, répliqua Bobby. Nous avons bu le thé en bavardant. Elle est vraiment adorable.
— Papa, il ne faut pas que tu racontes ça à quiconque, tu m’entends ?
— Je ne suis pas idiot, Allegra. Je te le raconte à toi, ma fille ! Bon, je te laisse, je dois aller passer un entretien.
— Un entretien ?
— Je t’en parlerai quand j’en saurai davantage.
Après avoir pris congé de son père, Allegra rentra dans sa chambre, agacée au plus haut point. On lui cachait tout. On la prenait pour une imbécile. Cette fois, elle en avait vraiment assez de rester confinée dans ce palais !
Maria, sa femme de chambre attitrée, arriva à cet instant.
— J’ai besoin d’une voiture, dit Allegra. Pouvez-vous vous en occuper, s’il vous plaît ?
La jeune femme battit des cils d’un air surpris.
— Il me la faudrait dans un quart d’heure, ajouta Allegra.
— Désirez-vous aussi un chauffeur ? s’enquit Maria.
— Oui, j’ai envie d’aller faire un petit tour. Merci.
Après tout, elle pouvait bien faire un effort et ne pas conduire elle-même, de façon à ne pas trop bousculer le sacro-saint protocole.
Mais, bien sûr, son téléphone sonna cinq minutes après le départ de la femme de chambre.
— Non, je ne veux pas de gardes du corps, répondit Allegra au domestique. Je désire juste un chauffeur et un véhicule discret afin de pouvoir explorer un peu l’île.
Une demi-heure plus tard, installée à l’arrière d’une voiture ne portant pas les armoiries royales, elle regardait le paysage défiler derrière la vitre fumée. A sa demande, le chauffeur longea la plage, puis s’engagea sur une route serpentant à flanc de colline et traversant des villages plus pittoresques les uns que les autres.
Ensuite, Allegra décida d’aller visiter la capitale.
— Très bien, merci, dit-elle en ouvrant sa portière alors que la voiture s’arrêtait à un feu rouge.
Elle adressa un sourire éblouissant au chauffeur.
— Ne vous inquiétez pas, je rentrerai au palais par mes propres moyens !
Puis elle sortit du véhicule et entra dans la première boutique en vue. Par chance, celle-ci donnait sur deux rues, aussi Allegra la traversa-t-elle rapidement avant de ressortir de l’autre côté. Quelques instants plus tard, elle arriva sur une petite place où se tenait un marché plein de couleurs et de parfums délicieux. Mais Allegra ne s’autorisa pas encore à ralentir le pas et continua à marcher, tout en regardant de temps en temps par-dessus son épaule pour vérifier que le chauffeur ne la suivait pas.
Pourvu qu’il n’ait pas d’ennuis à cause d’elle, le pauvre… Mais c’était si agréable de se sentir libre, d’entrer dans une pâtisserie !
— Benvenuto !
Le patron l’accueillit avec chaleur et lui désigna une table, mais Allegra tenait à voir toutes les pâtisseries et choisit la spécialité de la maison.
Ravi d’avoir une invitée aussi prestigieuse dans son établissement, le patron redoubla d’amabilité et lui servit le meilleur lait à la vanille qu’Allegra ait jamais dégusté. Quant à la spécialité, un cannolo garni de crème glacée à la noix de pécan et saupoudré de sucre glace, elle était tout bonnement divine.
Quel bonheur d’être assise là, de feuilleter un magazine au milieu d’autres gens.
— Mi scusi, dit une femme en s’arrêtant devant elle avec sa fille.
Celle-ci tendit un petit bouquet de fleurs bleues à Allegra avec un sourire timide.
— Nous ne voulons pas vous déranger, poursuivit sa mère dans un anglais hésitant.
— Elles sont très belles, dit Allegra en prenant le bouquet. Grazie.
— Nous allons vous laisser, répliqua l’inconnue. Mais nous sommes très heureuses de vous avoir ici, parmi nous.
— Moi aussi, je suis heureuse d’être parmi vous, dit Allegra avec la plus grande sincérité.
Ces instants de liberté étaient les plus doux qu’elle ait vécus depuis des semaines. Mais, hélas, cela ne pourrait pas durer. Elle imaginait déjà le charivari qu’avait dû causer le chauffeur en rentrant seul au palais…
Par conséquent, Allegra ne fut pas du tout surprise de voir le cabriolet racé d’Alex ralentir à son niveau, alors qu’elle marchait dans une rue pavée après avoir fait quelques achats. Elle réussit même à sourire quand la vitre s’abaissa et qu’elle entendit Alex lui ordonner de monter.
— Pardon ? fit-elle d’une voix suave.
— Ne fais pas de scène, Allegra.
Comme elle ne faisait pas mine de lui obéir et continuait son chemin en regardant les vitrines, il se gara, ouvrit sa portière et sortit du véhicule avant de la prendre dans ses bras.
Furtivement, Allegra sentit la bouche d’Alex effleurer la sienne, mais les lèvres dont elle avait tant rêvé étaient cette fois froides et dures.
— Monte tout de suite, murmura-t-il à son oreille.
— Je ne veux pas rentrer au palais maintenant.
Quand il l’écarta de lui et la regarda, Alex vit que les yeux de sa fiancée étincelaient de rage. Des passants s’étaient arrêtés et les observaient, surpris de voir leur prince héritier en train de bavarder avec sa fiancée en pleine rue.
— J’ai envie de me balader, poursuivit-elle en soutenant son regard.
— C’est impossible, pas ici. Nous pouvons rentrer au palais et nous promener dans le parc, si tu veux.
— J’en ai assez de vivre cloîtrée !
Elle allait exploser, pressentit Alex en voyant ses yeux s’assombrir. Sa fiancée se moquait des regards curieux dardés sur eux. De son côté, il ne pouvait pas la faire monter de force… En tout cas, il fallait trouver une solution, et vite.
— Je t’emmène au verde bosco, dit-il précipitamment.
— C’est un village ? demanda Allegra.
— Non, une forêt, répondit-il en souriant malgré lui.
Elle plissa le front d’un air perplexe.
— Je vais là-bas quand j’ai besoin de m’échapper, expliqua Alex.
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— Qu’est-ce qu’il t’a pris, bon sang ? demanda-t-il alors que le véhicule filait en direction des collines.
Il n’était pas allé au verde bosco depuis longtemps mais, maintenant qu’il était revenu à Santina, il y retournerait à cheval, dès qu’il aurait besoin de respirer un peu.
— J’en avais assez d’être ignorée et de rester enfermée au palais. Alors, j’ai eu envie de…
— Tu es ma fiancée, l’interrompit-il. Je t’ai dit ce matin que tu ne pouvais pas sortir comme tu le voulais.
Alex se tut afin de se concentrer sur la route dont les virages en épingle étaient particulièrement dangereux. Mais quand il entendit Allegra pousser un petit halètement et qu’il se tourna vers elle, il comprit qu’elle avait peur.
— Ne crains rien, dit-il. Je connais cette route par cœur.
Il l’avait souvent prise du temps où il vivait à Santina et qu’il allait se réfugier dans le seul endroit ayant le pouvoir de l’apaiser. Avant de savoir conduire, il s’y rendait à cheval et y passait la journée, lorsque l’atmosphère du palais devenait suffocante. Au verde bosco, il pouvait respirer librement, crier s’il en avait envie, réfléchir en paix…
Au fond, il savait très bien ce que ressentait Allegra, pour l’avoir ressenti lui-même autrefois.
Alex effleura une touche et la capote glissa en arrière. Jetant un coup d’œil en biais à Allegra, il vit qu’elle se détendait enfin : les yeux mi-clos, elle savourait la caresse du vent dans ses cheveux, son petit bouquet de fleurs bleues déjà fanées posé sur ses genoux.
Lorsque le cabriolet ralentit, Allegra souleva les paupières et regarda Alex. Il n’était plus en colère et son beau visage paraissait même détendu. Sans dire un mot, il coupa le contact et ils sortirent tous deux de la voiture.
— Je sais ce que tu ressens, dit-il doucement en lui prenant la main. Avant d’être en âge de conduire, je venais souvent ici à cheval. Je criais, poussais des jurons aux quatre vents, et je me promettais de ne plus jamais retourner au palais ! Jusqu’au moment où, bien sûr, je devais me résoudre à rentrer. Mais je me jurais de m’en aller un jour, d’aller à Londres, d’y vivre ma vie pendant quelques années, avant de revenir assumer mon rôle de prince héritier.
Peu à peu, ils s’enfoncèrent dans la forêt et Alex lui montra l’endroit où il attachait son cheval. Ils marchèrent encore, puis ils débouchèrent dans une véritable oasis de verdure.
— Nous aurions dû apporter un pique-nique, dit Allegra en s’asseyant sur la mousse.
— Je n’avais pas vraiment prévu de venir ici, répliqua Alex.
Mais c’était délicieux de s’allonger sur la mousse dont le vert ressemblait à celui des yeux d’Allegra, de regarder le ciel à travers les branches. Toutefois, il fallait qu’il dise certaines choses à sa fiancée.
— Tu sais que tout le palais est en émoi à cause de la disparition de Sophia…
— Elle n’a pas disparu, l’interrompit Allegra. Elle a épousé ton ami Ash, le maharajah. Quand elle a appris que votre père voulait la marier contre son gré, elle a préféré s’enfuir. Mais c’est vrai, il y a de l’agitation au palais…
En effet, lorsque le prince Rodriguez était arrivé pour rencontrer sa fiancée, le roi avait décidé de remplacer celle-ci par Carlotta, la sœur tombée en disgrâce après avoir eu un enfant sans être mariée, et sans révéler l’identité du père.
— Avec Sophia, rien n’est jamais simple, dit Alex en se tournant vers Allegra. Tu as entendu les rumeurs selon lesquelles elle ne serait pas…
Allegra hocha la tête.
— Mon père s’est toujours montré très strict avec moi, poursuivit-il, mais quand j’étais enfant, nous sortions de temps en temps. Nous vivions plus librement, à l’époque. Quand ma mère a eu les jumelles, Natalia et Carlotta, mon père était heureux, mais il désirait d’autres fils. Matteo et moi, nous ne suffisions pas. Après, ma mère… a changé.
Il soupira.
— On pourrait sans doute dire qu’elle a fait de la dépression. Je ne me rendais pas compte de ce qu’il se passait, sur le moment. Mais un peu après, alors que j’avais douze ans, j’ai compris qu’il allait y avoir un nouveau bébé. Ç’aurait dû être une bonne nouvelle, puisque mon père voulait un troisième fils. Un jour, je les ai entendus se disputer, lui et ma mère. Enfin, c’était pire qu’une dispute !
— Qu’entends-tu par là ? demanda Allegra.
— Mon père l’a accusée, il a dit qu’à cause d’elle, la honte allait s’abattre sur la monarchie, que sa conduite débridée allait coûter cher au peuple. Ce n’était pas le fait qu’elle ait eu une aventure extraconjugale qui le dérangeait, a-t-il expliqué. Il était inquiet pour le peuple, à cause de sa grossesse. Il…
— Non, l’interrompit Allegra. Il était forcément affecté.
— Tu ne comprends pas…
— Je comprends très bien ! Parce que j’ai entendu le même type de disputes, des centaines de fois, et quoi que tu penses de mon père, il ressemble beaucoup au tien. J’aime profondément Bobby, mais il n’aurait jamais supporté que ma mère vive une aventure, alors que de son côté, il…
— C’est différent, coupa Alex. Depuis ce moment-là, notre conduite doit être au-dessus de tout reproche.
— Eh bien, ça ne fonctionne pas ! fit remarquer Allegra. Ta famille a beau vouloir garder ses secrets, ils éclatent au grand jour et la presse se régale ! Ce qui prouve que vous n’êtes que des êtres humains, comme tout le monde. Ton père n’était pas inquiet pour son peuple, il s’est servi de ce prétexte pour faire culpabiliser sa femme, pour lui ôter l’envie d’aller voir ailleurs. Tu ne me retiendras pas au palais de force, Alex.
— Tu n’es pas libre d’aller et venir à ta guise. En tout…
Il se tut brusquement.
— Tu entends le moteur d’hélicoptère ? demanda-t-il au bout de quelques instants.
L’appareil se rapprocha avant de tourner en rond au-dessus d’eux.
— Les paparazzi… Ils doivent être déçus : ils s’attendaient à nous trouver en train de nous embrasser.
— Sans doute. Mais ce n’est pas une raison pour changer de sujet, Alex. J’ai besoin de ton aide : je ne peux pas rester enfermée au palais ! J’ai l’impression de ne plus être moi-même…
— J’essaierai de t’aider. Nous arriverons peut-être à trouver un compromis.
— Nous sommes réconciliés, alors ?
Allegra voulait qu’il l’embrasse, même si elle savait que leur baiser serait en réalité destiné aux paparazzi. Elle voulait toucher Alex, être touchée par lui. Sentir sa chaleur, retrouver le goût délicieux de sa bouche…
Après avoir refermé la main sur sa taille, Alex l’embrassa avec une douceur exquise tandis que l’hélicoptère ronronnait au-dessus de leurs têtes.
Lentement, Alex écarta à regret son visage de celui d’Allegra. Il aurait voulu être n’importe qui à cet instant, un simple amant embrassant sa maîtresse. Il se pencha de nouveau vers ses lèvres pulpeuses et les effleura sous les siennes. Cette fois, il ne l’embrassait plus pour le bénéfice des photographes, mais parce qu’il brûlait de le faire.
— Alex, murmura Allegra en posant les mains sur son torse puissant.
C’était un supplice de ne pas se presser contre Alex. Elle sentit sa main se resserrer sur sa taille, en perçut la chaleur à travers le tissu de sa robe.
— Je ne veux pas voir des commentaires déplacés s’étaler dans la presse, poursuivit-elle.
— Je ne ferais jamais rien qui puisse te compromettre. Nous sommes fiancés, alors nous pouvons nous embrasser, non ?
Alex adorait l’embrasser… La sensation était totalement nouvelle, il n’avait jamais ressenti un tel mélange de douceur et de sensualité.
— Je ne veux pas que tu me reproches ensuite de t’avoir provoqué. Et nous ne pouvons pas…
— Juste un baiser, l’interrompit-il.
Allegra sentit la caresse du souffle d’Alex et entrouvrit les lèvres. Tandis qu’ils échangeaient un baiser en apparence chaste, leurs corps brûlaient de désir…
Soudain le bruit du moteur de l’hélicoptère se rapprocha et Alex écarta ses lèvres de celles d’Allegra, puis prit son visage entre ses mains et le couvrit de petits baisers.
— Si tu n’étais pas prince…
— Je le suis.
S’il ne l’avait pas été, sa main serait enfouie entre les cuisses à la peau soyeuse d’Allegra et elle gémirait de plaisir.
— Nous devrions rentrer, dit-elle d’une voix rauque.
— Oui, tu as raison. Ils ont eu leur photo, maintenant, ajouta-t-il en se levant lestement avant de lui tendre la main.
Il était redevenu le prince héritier, mais son désir pour elle n’avait pas diminué d’un iota.
*  *  *
Dès qu’ils pénétrèrent dans le vaste hall pavé de marbre, le secrétaire particulier du roi vint les informer en personne que celui-ci souhaitait les voir sur-le-champ.
L’air sévère et courroucé, le roi les accueillit en silence tandis que la reine adressait un faible sourire à Allegra.
— Nous étions si inquiets ! leur reprocha Zoe. N’importe quoi aurait pu vous arriver.
— Tout s’est très bien passé, répliqua Allegra.
— Vous auriez pu être reconnue.
— Mais des gens m’ont reconnue, en effet.
Allegra s’efforça de ne pas se montrer impolie envers la reine.
— Je suis entrée dans un café et une petite fille m’a offert un bouquet de fleurs, poursuivit-elle. Tout le monde s’est montré adorable envers moi, je vous assure.
Elle raconta ensuite être entrée dans plusieurs boutiques et termina son récit en disant que sa brève escapade lui avait fait du bien.
Incapable de contenir plus longtemps sa colère, le roi s’avança et s’empara des sacs qu’elle tenait à la main.
— Demain, les journaux feront des gorges chaudes de cette escapade, ils parleront de la futilité de la future reine…
— Rends-lui ses affaires ! lança Alex d’un ton vif.
Mais, sans tenir compte de son intervention, le roi ouvrit les sacs en papier et en versa le contenu sur son bureau : quelques cartes postales, deux souvenirs de Santina et une boule à neige contenant une minuscule réplique du palais.
Le roi avait osé prendre ses sacs, fouiller dedans… Cette fois, c’en fut trop pour Allegra. Evidemment, elle ne pouvait lui balancer les paroles brutales qui lui venaient aux lèvres. Aussi, refoulant le sanglot qui lui nouait la gorge, Allegra se détourna et quitta la pièce sans prononcer un mot.
— Va la retrouver, Alessandro, dit la reine avant de se tourner vers son mari. Eduardo, tu n’aurais pas dû toucher à ses affaires.
Au lieu de suivre le conseil de sa mère, Alex s’avança vers le roi.
— Tu veux changer Allegra, alors que le peuple l’aime comme elle est ! lâcha-t-il d’un ton sec.
— Je gouverne Santina, répliqua Eduardo en soulevant le livre posé devant lui sur son bureau.
Alex vit qu’il s’agissait de la biographie non autorisée de Bobby Jackson.
— Si tu perds la tête à cause de celle qui va devenir ton épouse, tu prendras des décisions regrettables et cette famille deviendra la risée du pays. Est-ce ce que tu désires pour ton peuple ?
— Pour l’amour du ciel ! s’exclama la reine. Allegra est simplement allée faire un tour en ville !
— Cela commence ainsi, riposta le roi en se tournant vers sa femme. Ensuite, elle se fera des connaissances, des amis de plus en plus intimes, et alors…
Il redressa les épaules et regarda son fils dans les yeux.
— S’il y a des règles strictes en vigueur au palais, ce n’est pas pour rien. Nous ne modifierons pas nos habitudes pour faire plaisir à ta fiancée, Alessandro. C’est à elle de s’y adapter. Après ma mort, tu pourras faire ce que tu voudras, mais tant que je règne…
Incapable de soutenir le regard de son père une seconde de plus, Alex tourna les talons et sortit du bureau.
— … je resterai ton roi, Alessandro ! tonna Eduardo derrière lui.
La situation était brûlante, impossible, explosive, songea Alex en s’avançant à grands pas dans les couloirs du palais. Et s’il n’y prenait garde, tout exploserait, tôt ou tard.
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Le lendemain matin, il se glissa dans le lit, à côté d’Allegra, dix minutes avant l’arrivée des femmes de chambre. Incapable de dormir à proximité du corps ravissant de sa fiancée, Alex avait préféré passer la nuit sur le sofa.
Allongée sur le dos, Allegra ouvrit ses yeux encore gonflés et rougis. La veille au soir, il s’était montré très clair : il ne pourrait y avoir aucun changement significatif dans le protocole en vigueur au palais, seulement quelques compromis mineurs.
— Arrête de bouder, Allegra, murmura-t-il.
— Je ne boude pas, je réfléchis.
— A quoi ?
— Au fait que cette situation est impossible, dit-elle en se tournant vers lui. Tu vas bientôt à Londres… Je ne peux vraiment pas t’accompagner ?
C’était exclu. De toute façon, ses affaires le retiendraient la majeure partie du temps.
— Je voudrais voir ma famille. Je n’ai aucune nouvelle d’eux. J’ai besoin de les voir, de parler avec eux…
Cela aussi, c’était inenvisageable. D’autant que les Jackson se trouvaient de plus en plus impliqués avec les membres de la famille royale : Izzy et Matteo avaient disparu ensemble, et son propre cousin, Rafe McFarland, avait épousé une demi-sœur d’Allegra.
Il était hors de question qu’elle aille se confier à eux, au risque de provoquer un nouveau scandale.
— Tu as toutes sortes de choses à faire ici.
— Peut-être, mais j’étouffe. Si je ne pars pas quelques jours, je vais mourir.
— Arrête de tout dramatiser. Tu répètes sans cesse que l’écriture de ton livre te prend un temps fou !
En réalité, Allegra se servait de ce prétexte pour venir se coucher le plus tard possible, en espérant qu’Alex dormirait déjà, dans le grand lit ou sur le sofa.
— Au fait, mes parents souhaitent que nous prenions le petit déjeuner avec eux, poursuivit Alex. Ils voudraient en profiter pour passer en revue l’organisation du mariage. Tu n’as toujours pas choisi de styliste.
— Vu que nous ne désirons ni l’un ni l’autre nous marier, cela me semble une perte de temps et d’argent, répliqua-t-elle. Je me fiche complètement de ma robe. Et puis, pourquoi devrions-nous en parler au petit déjeuner ?
— Parce que mon père sera retenu toute la journée par ses obligations, et que je prends l’avion ce soir.
— Et moi, je reste coincée ici ! se lamenta Allegra.
Agacée par sa propre attitude, elle se leva pour aller prendre le bain qu’avait fait couler la femme de chambre.
Une fois installée dans l’eau parfumée, elle essaya de se calmer, de ne pas penser à la vraie raison des voyages réguliers d’Alex à Londres. Comme si la libido d’un homme comme lui pouvait se satisfaire de cette situation absurde…
*  *  *
Le petit déjeuner vira au supplice dès l’instant où Allegra choisit son premier croissant.
— Je me suis entretenue avec le chef cuisinier, dit Zoe en la regardant étaler de la confiture de fraise dessus. Il va vous préparer un choix de pâtisseries allégées.
— Pardon ? Vous estimez que je dois perdre du poids ? demanda Allegra, atterrée.
— Vous en avez pris un peu, répondit la reine.
Allegra n’en croyait pas ses oreilles. Elle avait toujours été mince et son père lui répétait toujours en plaisantant que cela ne lui ferait pas de mal d’être un peu plus rembourrée.
— Cela ne te regarde pas, mère, intervint Alex.
— Je voulais seulement aider Allegra. Tu sais à quelles pressions elle va se trouver exposée : le peuple s’attend à la perfection. Je ne voudrais pas qu’Allegra se sente mal à l’aise le jour de votre mariage.
— Ce n’est pas la peine de t’inquiéter pour nous, répliqua Alex d’un ton sec.
Puis il se tourna vers Allegra et la regarda avec une douceur surprenante.
— Oublie ces paroles, dit-il. Tu es superbe.
— Vous devez néanmoins choisir un styliste pour votre robe, Allegra, insista Zoe.
— Je sais… Mais j’ai rendez-vous avec l’un d’eux tout à l’heure.
Allegra se tourna vers Alex.
— Et toi, tu as déjà choisi ta tenue ?
— Je porterai l’uniforme militaire.
Devant son air surpris, il expliqua :
— J’ai servi dans l’armée durant plusieurs années, et…
Son téléphone sonnant dans sa poche, il le prit et s’entretint brièvement avec son interlocuteur.
— Ton attitude est très impolie, Alessandro, fit remarquer le roi en levant les yeux de son journal.
— C’était urgent. J’essayais en vain de joindre quelqu’un depuis deux semaines, et Belinda vient de m’apprendre que cette personne avait accepté de dîner avec moi demain soir.
— Cela aurait pu attendre, dit son père d’un ton irrité.
— Je ne pense pas que Son Altesse Royale cheikh Razim Abdullah apprécie qu’on le fasse attendre. Et, étant donné qu’il envisage de racheter mon entreprise, j’ai jugé préférable de demander à Belinda de l’informer que nous serions ravis de le rencontrer demain.
Nous… Allegra ressentit un petit pincement au cœur et regarda avec attention Alex tandis qu’il prenait deux morceaux de sucre avant de les ajouter à son café. Se faisait-elle des idées, ou évitait-il son regard ?
— Comment vont vos parents ?
Ayant perçu le malaise qui s’était installé entre Allegra et son fils, Zoe cherchait à changer de sujet.
— Ils vont bien, merci, répondit Allegra en se forçant à sourire. J’ai eu mon père au téléphone hier. Il est impatient de voir Alex lorsqu’il…
— Je n’aurai pas le temps de le rencontrer. Je vais à Londres pour travailler.
— Il a également demandé de vos nouvelles, Majesté.
— Oh…
— Vous ne m’avez pas dit que vous envisagiez d’aller à Londres, vous aussi ? poursuivit Allegra.
— Oui, mais pour une brève visite officielle, répliqua la reine d’un ton crispé.
— Tu pourrais passer chez lui prendre le thé ! s’exclama le roi en riant.
Elle les haïssait tous, songea Allegra, à bout de nerfs.
— Excusez-moi, dit-elle en reposant sa serviette sur la table. Je dois aller me préparer avant de recevoir le styliste.
Puis elle se tourna vers Alex.
— Je peux te voir cinq minutes ?
*  *  *
Dès qu’il eut refermé la porte de leur chambre, Alex lui demanda avec impatience :
— De quoi voulais-tu me parler ?
— Pourquoi sont-ils aussi durs avec moi ? Qu’y a-t-il d’aussi amusant à ce que mon père puisse recevoir un membre de la famille royale chez lui ?
Il se contenta de hausser les épaules.
— Tu iras à ce dîner avec Belinda, n’est-ce pas ? reprit Allegra.
Cette fois, il eut le toupet d’avoir l’air excédé.
— Ne me dis pas qu’elle t’accompagne pour des raisons professionnelles, ajouta-t-elle.
— Je t’avais dit, et je viens de l’expliquer à mes parents — et je commence à me lasser de le répéter —, que j’avais invité l’éventuel repreneur de mon entreprise à dîner. Et, oui, Belinda sera là parce qu’il s’agit d’un dîner d’affaires et que le cheikh viendra lui aussi avec son assistant ou son assistante.
— Ainsi, tu n’as jamais couché avec elle ?
Allegra était certaine qu’ils avaient été amants.
— Bien sûr que j’ai couché avec elle ! s’exclama-t-il d’un ton brutal. Je ne vois pas où est le problème. Mais je ne l’ai pas touchée depuis que nous sommes fiancés, toi et moi : il faut bien préserver notre petite comédie de l’amour fou.
Il ne tentait même pas de l’apaiser, de la réconforter.
— Maintenant, si tu veux bien m’excuser, reprit-il, je vais dans mon bureau. Et toi…
— Je fais ce que je veux !
— Oh ! mais tu devrais peut-être t’interroger sur ton attitude, Allegra… Le seul répit que nous aurions pu nous accorder dans cette épreuve, le seul plaisir que nous aurions pu partager, tu nous en prives en serrant les cuisses comme une vierge effarouchée !
Alex vit les lèvres d’Allegra se pincer tandis que deux taches rouges marbraient ses joues. Puis elle se détourna et quitta la pièce, mais il avait eu le temps d’entendre le petit sanglot qui s’échappait de sa gorge.
Il appela une femme de chambre à qui il demanda de lui apporter de l’eau pour prendre un antiacide, même si ce médicament ne lui faisait plus aucun effet. A présent, il ressentait une brûlure constante au niveau de l’estomac.
Ensuite, lui qui se targuait de ne jamais se laisser perturber par les états d’âme d’une femme, il partit à la recherche d’Allegra. Car, au fond, il n’était pas fier des paroles qu’il lui avait lancées et il désirait s’excuser.
*  *  *
Elle n’était pas allée se réfugier dans la petite tour où elle avait d’abord été logée, ni dans les cuisines, où il l’avait trouvée après leur dernière querelle. Il la découvrit enfin dans les écuries, en train de seller une jument au tempérament aussi fougueux que le sien.
— Qu’est-ce que tu fais ? Cette jument n’est pas facile à monter…
— Tu la montes bien, toi !
— Je sais m’y prendre !
D’un geste bref, Alex congédia le garçon d’écurie qui assistait à la scène d’un air inquiet.
— Il m’a prévenue, dit Allegra. Alors ne lui reproche rien.
— Tu ne peux pas la monter.
— Si. Et je vais le faire. De toute façon, à en croire ta mère, j’ai besoin d’exercice…
Lorsque Allegra se hissa sur la jument et sentit la force qui émanait de l’animal, un frisson d’appréhension la parcourut. Mais elle n’allait pas se dégonfler devant Alex.
— Allegra, tu es ridicule, et je ne plaisante pas : cette jument est très particulière et tu…
— J’ai pris des cours d’équitation, lança-t-elle par-dessus son épaule en s’avançant au trot dans la cour. Mon père…
— Tu n’es pas dans un club d’équitation, et j’insiste : cette jument est redoutable, et même dangereuse !
Allegra se concentra pour rester en selle. Car Alex avait raison, il s’agissait d’un animal puissant, pas d’un poney effectuant des tours de manège au petit trot.
Soudain, son pied glissa hors de l’étrier et, avant de réaliser ce qu’il lui arrivait, Allegra se sentit faire un vol plané avant de retomber brutalement dans l’herbe. En fait, la chute n’avait pas été trop douloureuse, mais sa tête avait heurté le sol avec un bruit mat. Eh bien, elle pouvait enfin pleurer ! C’était même un véritable soulagement que de rester étendue dans l’herbe sans avoir à dissimuler ses larmes, pendant qu’Alex venait vers elle en courant.
— Ne bouge pas, ordonna-t-il avec calme. Où as-tu mal ?
— Je ne sais pas.
— T’es-tu cogné la tête en tombant ?
Alex passa avec précaution la main sur son crâne. Une grosse bosse se formait sur le front d’Allegra, remarqua-t-il en laissant descendre ses mains sur son corps, le plus délicatement possible. Il le palpa, s’attendant à ce qu’Allegra proteste ou crie de douleur, mais elle resta immobile à pleurer.
— Je crois que tu ne t’es rien cassé, dit-il.
Levant les yeux vers Alex, Allegra vit des gouttes de sueur perler à son front. Il avait peut-être vraiment eu peur pour elle. A moins qu’il ne transpire parce qu’il avait couru ?
— Mais tu as une vilaine bosse sur le front, poursuivit-il.
— Désolée…
Soudain, elle vit trois Alex penchés au-dessus d’elle, semblant flotter dans l’atmosphère.
— Tu n’as pas à être désolée.
A cet instant, Allegra tourna la tête et vomit dans l’herbe, horriblement honteuse de s’exhiber dans cet état.
— J’aurais dû me casser le cou, comme ça, tout le monde t’aurait plaint.
— Allegra…
— Et tu n’aurais pas été obligé de te marier. Tu aurais pu coucher avec toutes les femmes qui t’auraient plu et personne n’y aurait rien vu à redire parce que tu aurais été malheureux.
— Allegra, répéta-t-il avec un calme impressionnant, tu es blessée à la tête.
— Grâce à toi, répliqua Allegra en plissant les yeux dans l’espoir de le voir plus nettement. Tu m’as laissée partir sur cette jument folle.
Ce reproche était absurde, et totalement injustifié, mais elle s’en fichait.
— J’aurais pu tomber loin d’ici…
— Si je t’avais poursuivie, ta monture serait partie au galop, croyant qu’il s’agissait d’une course.
Comment aurait-elle pu deviner la terreur qui l’avait envahi quand il l’avait vue s’éloigner ? Impuissant, Alex avait dû se contenter de regarder sa fiancée monter la jument la plus imprévisible de l’écurie. Alors qu’il était venu la retrouver pour s’excuser…
— Ton ventre…, dit-il tout à coup.
Il n’avait pas vérifié… De toute façon, il n’était pas médecin. La pensée qu’elle ait pu recevoir un coup de sabot lui donna la nausée. Le garçon d’écurie arriva alors en courant, suivi de plusieurs de ses collègues. Aussitôt Alex lança des ordres, appela le médecin, puis se pencha vers Allegra.
— Nous te ramenons au palais, dit-il d’une voix douce.
Ensuite, Allegra se sentit soulevée par plusieurs bras musclés avant d’être installée sur une voiturette de golf et ramenée au palais. Lorsque ses porteurs gravirent les escaliers, elle serra les dents pour ne pas gémir.
Alex dut deviner qu’elle souffrait le martyre car il fit arrêter le petit convoi et la souleva dans ses bras avec une délicatesse infinie.
Au lieu de la soulager, son initiative affecta encore plus Allegra.
— Tu peux me laisser, maintenant, murmura-t-elle dès qu’ils furent arrivés dans leur chambre.
— Non. Je reste avec toi. Le médecin va t’ausculter.
Sachant qu’elle détestait être entourée de trop de monde, Alex renvoya les femmes de chambre, puis commença à déboutonner le chemisier d’Allegra.
— Je peux me débrouiller toute seule, protesta-t-elle.
— Crois-moi, je ne profiterai pas de la situation, répondit-il avec un faible sourire. Il n’y a rien d’excitant à t’ôter ce chemisier souillé, je t’assure.
Après avoir laissé tomber celui-ci sur le sol, il se dirigea vers son propre dressing et y prit l’un de ses T-shirts. Revenant vers Allegra, il l’aida à l’enfiler, puis la souleva de nouveau dans ses bras.
— Maintenant, au lit !
Docilement, Allegra se laissa faire tandis que des coups sourds lui martelaient le crâne. Après l’avoir déposée sur le lit, Alex alla ouvrir la porte au vieux médecin du palais.
Celui-ci l’examina de la tête aux pieds, avant de s’adresser à Alex de sa voix chevrotante. Ensuite, Alex le raccompagna à la porte en le remerciant, puis vint s’asseoir sur le bord du lit.
— Tu as subi une légère commotion cérébrale, dit-il avec un sourire rassurant. Tu vas devoir te reposer pendant quelques jours — une infirmière passera te voir toutes les heures, jour et nuit.
— C’est vraiment nécessaire ?
— D’après le médecin, oui.
*  *  *
Lorsque Allegra se réveilla, la première chose qu’elle vit fut un gros bouquet multicolore, arrangé avec goût dans un beau vase de verre soufflé posé sur sa table de nuit. Puis elle sentit la présence d’Alex. Tournant la tête, elle le découvrit en train de somnoler dans un fauteuil, plus séduisant et plus inaccessible que jamais.
A cet instant, l’infirmière entra dans la chambre et vint lui prendre sa tension. Ensuite, elle examina les yeux d’Allegra avec sa petite lampe, puis s’en alla, les laissant seuls.
Alex se redressa et s’étira dans son fauteuil.
— Excuse-moi, dit Allegra. Je me suis conduite comme une imbécile.
— Cesse de t’excuser.
— Je ne me souviens même pas de ce que je t’ai dit exactement.
— Cela n’a aucune importance.
— Tu ne devrais pas être à Londres ?
— J’ai changé d’avis.
— Et le cheikh… ?
— Quand je lui ai expliqué que tu avais eu un accident, il a tout de suite compris la situation. Et il te souhaite un prompt rétablissement.
— Je suis déjà tout à fait remise.
— Non, répliqua Alex en quittant son fauteuil. Et il n’y a pas que ta chute.
Après avoir allumé une lampe posée sur un guéridon, il vint s’asseoir au bord du lit.
— Toutefois, je dois prendre la défense de mes parents, poursuivit-il en se tournant vers Allegra. Je sais qu’ils se montrent parfois affreusement brutaux envers ta famille, surtout mon père, mais quand il a plaisanté ce matin, à propos de Zoe passant boire le thé chez Bobby, cela n’avait rien à voir avec toi, ni même avec ton père ou ta famille. Ses paroles n’étaient destinées qu’à ma mère.
Allegra le regarda en haussant les sourcils.
— A ce que j’ai compris, elle a pris le thé avec ton père, dit Alex.
— Oui, en effet. Il s’était perdu dans les jardins, le lendemain matin, après la réception…
Elle écarquilla les yeux.
— Ton père est jaloux ! s’exclama-t-elle avec stupeur.
— Non, répliqua Alex.
Puis il réfléchit un instant avant de se reprendre :
— Enfin, si, tu as peut-être raison. Mon père a sans doute été blessé par l’attitude de ma mère.
— Il devrait peut-être le lui dire, non ?
— Impossible.
La frange d’Allegra ayant poussé, il ne voyait pas bien ses yeux. Doucement, il repoussa ses cheveux et fronça les sourcils en découvrant un gros bleu.
— Tes cheveux sont trop longs, dit-il.
— Il faut que je laisse pousser ma frange, répliqua-t-elle avec un sourire crispé. Afin de pouvoir me faire coiffer de façon plus classique pour le mariage.
Puis son sourire s’agrandit.
— J’aimerais vraiment que tu connaisses mieux mon père, Alex… Et j’aimerais tant le voir !
— Je regrette qu’il te manque autant.
— Je suis coupée de tout, j’apprends les nouvelles par hasard. Angel a épousé ton cousin…
— Oui, ils ont été très rapides, commenta Alex en souriant.
— Et maintenant, il y a aussi Ben et Natalia, ainsi qu’Ella et Hassan. Ella est enceinte… ! Tu sais, j’aime vraiment ma famille !
— Je crois que je commence à le comprendre, répliqua-t-il avec douceur.
*  *  *
A sa grande surprise, Allegra découvrit bientôt qu’Alex faisait un excellent infirmier. Il passait la majeure partie de son temps auprès d’elle, travaillant sur son ordinateur portable en silence et s’éclipsant dès qu’il avait besoin de communiquer par vidéoconférence, ou par téléphone.
Mais un jour, en fin d’après-midi, alors qu’elle venait de prendre un bain et se glissait dans des draps frais en appréciant qu’ils aient été changés en son absence, elle ferma les yeux, épuisée par ce simple effort.
— Angel a-t-elle appelé ? demanda-t-elle en rouvrant brusquement les paupières.
— Je lui ai parlé ce matin, répondit Alex. Ainsi qu’à ton père. Je les tiens au courant, ne t’inquiète pas.
— Et Izzy ?
— Je lui ai parlé aussi, dit-il en levant les yeux de son écran. Elle est toujours à Santina, dans le palazzo de Matteo.
— Et elle n’est pas venue me voir…
Allegra se tourna vers la table de chevet pour prendre son téléphone.
— Je lui ai dit que tu te reposais, répliqua Alex en se levant.
— Eh bien, je suis réveillée, à présent.
Après avoir posé son ordinateur portable sur son fauteuil, il se dirigea vers elle et lui prit le téléphone.
— Allegra, tu n’es pas bien… Dans cet état de faiblesse, tu ne crois pas que tu aurais du mal à ne pas raconter la vérité à Izzy, si elle venait te voir ?
— Izzy n’en parlerait jamais à personne.
— Pas même à ton frère Leo ? Il semblerait qu’il fréquente Anna, mon ex-fiancée. Allegra, tu dois comprendre que tu ne peux plus communiquer avec ta famille comme avant.
Une lueur de défi traversa les yeux d’Allegra.
— Tu ne le sais sans doute pas, poursuivit-il, mais Matteo organise un concert de charité tous les ans, en plein air, dans un amphithéâtre. L’une des chansons d’Izzy sera…
— Izzy va chanter ? l’interrompit-elle d’un air stupéfait.
— Non. Mais sa chanson sera interprétée. J’ai promis à Matteo que nous viendrions. Cela te fera du bien de sortir, non ? conclut-il en lui prenant la main.
— Oui, ils me manquent cruellement, tous… J’ai l’impression d’avoir disparu de la surface de la terre sans que personne ne le remarque. On dirait que tout le monde s’en moque !
— Viens, dit-il en se redressant. Je voudrais te montrer quelque chose.
Il prit son châle brodé posé sur le dossier d’une chaise et lui en enveloppa les épaules, puis l’aida à se lever.
Se sentant un peu faible, Allegra se laissa conduire dans le couloir, jusqu’à ce qu’ils parviennent à la superbe galerie percée de larges portes-fenêtres.
— Regarde, dit-il en souriant. Penses-tu encore que tout le monde s’en fiche ?
Médusée, Allegra contempla les grilles du palais et aperçut des centaines de fleurs déposées sur le sol.
— C’est pour toi qu’elles sont là, poursuivit Alex. Dès que le peuple a appris que tu avais eu un accident, ils en ont apporté et ils continuent, depuis deux jours. De nouveaux bouquets sont déposés à chaque instant : il y en a dans le salon, dans la salle à manger… et sur ta table de nuit.
— Pour moi ? Tu plaisantes…
— Nous n’avons jamais assisté à un tel phénomène, reconnut Alex. Les journaux n’ont pas exagéré, ni menti : le peuple de Santina t’adore.
Emue aux larmes, Allegra parcourut des yeux le parterre multicolore entourant les grilles du palais.
Alex lui posa alors la main sur l’épaule, en un geste presque fraternel.
— Maintenant que tu vas mieux, je vais aller à Londres. Je ne peux plus repousser mon départ. Je ne serai absent que quelques semaines et je reviendrai pour le concert.
— Quelques semaines ?
— Une masse gigantesque de travail m’attend là-bas, Allegra. En outre, je ne peux plus faire attendre le cheikh Razim.
Il allait rejoindre Belinda, songea Allegra avec amertume. De son côté, elle n’avait pas le choix : elle devait rester au palais à se morfondre, cloîtrée dans sa chambre.
Le peuple l’aimait peut-être, mais pas le prince Alessandro.
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Désormais, Allegra allait franchement mieux, mais elle ne pouvait toujours pas sortir du palais. A cause des ordres stricts donnés par le roi Eduardo, d’une part ; mais aussi parce qu’elle avait une bosse de la taille d’un œuf sur le front.
Aussi se promenait-elle dans le palais et les jardins, en s’efforçant de ne pas imaginer Alex avec Belinda.
Par ailleurs, elle avait beau appeler Izzy, elle tombait toujours sur sa messagerie. Quant à Angel, elle ne répondait plus à ses e-mails.
Installée dans un confortable fauteuil de sa chambre, Allegra leva les yeux du magazine qu’elle feuilletait et dit à la femme de chambre d’entrer.
— Raymondo est là.
— Raymond ! corrigea derrière elle une voix enjouée et plutôt efféminée.
Allegra regarda avec amusement le styliste, et quand elle apprit qu’il était lui aussi originaire de Londres, elle faillit lui sauter au cou.
— Bon, assez bavardé, maintenant ! dit-il soudain. Au travail !
Puis il prit un air exagérément triste et poussa un profond soupir.
— En fait, j’ai déjà été briefé : dentelle blanche de Santina, coupe cintrée à la taille, jupe ample, longue traîne…, soupira-t-il en levant les yeux au ciel. Quel ennui !
Allegra sentit les larmes se presser sous ses paupières.
— C’est votre mariage, ma chère, reprit Raymond en lui tendant un mouchoir en papier. Je vous promets de vous faire très belle.
— Excusez-moi, murmura-t-elle. Je ne sais pas ce que j’ai. C’est peut-être un effet secondaire de mon accident…
— A moins que cela ne vienne du fait que vous allez épouser le prince héritier de Santina, fit remarquer le styliste avec sagesse. Ce doit être très stressant.
A ces mots, Allegra fondit en larmes.
— Vous savez qu’il y aura deux robes, poursuivit Raymond en lui tendant un nouveau mouchoir. Nous en garderons une en réserve, au cas où ma superbe robe en dentelle blanche de Santina et cintrée à la taille serait découverte par quelqu’un avant le jour J.
Cette fois, Allegra ne put s’empêcher de sourire.
— Mais j’ai quand même une autre idée à vous proposer, enchaîna-t-il. Quelque chose qui nous amuserait davantage et qui rendrait les essayages plus excitants. Si vous pouviez avoir exactement la robe dont vous rêvez… ?
Allegra avoua n’y avoir jamais pensé.
— Réfléchissez, dit Raymond. A quoi ressemblerait-elle ?
— Je ne sais pas…
Une idée germa dans son esprit, mais elle la refoula aussitôt.
— Un bon styliste est aussi discret qu’un médecin, ajouta-t-il. On peut tout lui dire : secret professionnel ! Vous me racontez vos rêves… et je les réalise.
*  *  *
— Vous allez être époustouflante ! s’exclama Raymond quelques jours plus tard. Et nous allons même commencer à éblouir la compagnie dès ce soir. Vous assistez au concert organisé par le prince Matteo, n’est-ce pas ?
— Oui.
Raymond était absolument fantastique, et ses visites, ainsi que les séances d’essayage, faisaient un bien fou à Allegra. En plus, Alex l’avait appelée dans la matinée pour la prévenir qu’il arriverait un peu plus tôt que prévu — et ce soir, elle verrait enfin Izzy.
— Qu’allez-vous porter ?
Allegra alla chercher la robe en lin et la courte veste assortie qu’elle avait choisies pour l’occasion. Sans dire un mot, Raymond les contempla en plissant le nez.
— Je partirai avec des escarpins à hauts talons, mais j’emporterai des baskets que je mettrai sur place.
— C’est un concert de rock, fit alors remarquer Raymond.
— Oui, je sais.
— Venez ! Nous allons faire un peu de shopping !
— Je ne peux pas…, répliqua Allegra en repensant à la seule fois où elle avait osé quitter le palais de son propre chef.
— Ne vous inquiétez pas : je m’occupe de tout et je préviens les boutiques. Vous sortez faire du shopping en compagnie de votre styliste — quoi de plus naturel ?
— Pourrons-nous nous arrêter dans une pâtisserie ?
— Bien sûr ! répondit Raymond en souriant.
Ils passèrent l’après-midi dans les boutiques, firent deux pauses dans deux pâtisseries différentes, où ils dégustèrent les gâteaux les plus savoureux du monde et burent du délicieux café en bavardant. Raymond lui parla de son petit ami qui, après lui avoir brisé le cœur, désirait maintenant revivre avec lui. C’était si bon de l’écouter parler de ses problèmes en oubliant les siens !
Quand ils eurent regagné le palais, les bras chargés de paquets, Allegra alla se changer dans sa chambre. Tout excitée, elle enfila avec plaisir ses nouveaux vêtements : ils se rapprochaient vraiment plus de son ancien style — de son vrai style — que la garde-robe qu’elle s’était vu attribuer au palais ! En revanche, ils avaient coûté mille fois plus cher que ceux qu’elle s’achetait à Londres…
Une fois prête, elle descendit attendre Alex.
— Allegra ! s’exclama Zoe en souriant lorsqu’elles se croisèrent dans un couloir. Ne devriez-vous pas aller vous changer ? Le chauffeur d’Alessandro vient de nous avertir qu’il arriverait d’un instant à l’autre.
Allegra déglutit avec peine.
— Je me suis déjà changée.
— Vous portez un jean !
— Oui, et des boots. Vous ne les trouvez pas superbes ?
Ils étaient même divins, en cuir gris souris, d’une finesse et d’une douceur incroyables…
Un domestique apparut et lui tendit un téléphone.
— Votre père…
Allegra s’empara avec empressement du combiné. Cela faisait une éternité qu’il ne l’avait pas appelée !
— Comment vas-tu ? demanda Bobby.
— Très bien ! Et toi ? Mais pourquoi ne m’appelles-tu pas sur mon portable ?
— J’ai cru bien faire. Et puis, c’est moins cher…
Il plaisantait, mais Allegra ne parvint pas à sourire.
— As-tu vu Izzy ? poursuivit Bobby.
— Non, pas encore, mais je vais la voir tout à l’heure ! Tu sais qu’une de ses chansons va être interprétée au cours du concert organisé par le frère d’Alex… d’Alessandro, se reprit-elle en voyant la reine hausser les sourcils.
— Oui, je sais. En fait, je voulais vérifier quelque chose avec toi, Allegra. On m’a proposé un job, dans un quiz sportif télévisé. C’est un truc sérieux et bien payé, en plus !
— Ça a l’air génial, papa, répliqua Allegra en souriant.
C’était en effet le job idéal pour Bobby, qui adorait être en contact avec le public.
— Et que voulais-tu vérifier avec moi ?
— Eh bien, je me demandais si cela te gênerait ?
— Pourquoi serait-ce le cas ?
— C’est que… Je ne voudrais pas te causer d’embarras, comme je l’ai fait avec mon discours.
— Papa !
— Je ne parlerai pas de toi à la télévision, ni à la presse.
— Je sais.
— Bon, je voulais juste m’assurer que je ne faisais pas de bêtise, dit-il avant de prendre congé.
*  *  *
Lorsque Alex arriva dans le hall, il tomba sur son père qui semblait particulièrement irrité.
— Je vais devoir de nouveau demander à Antonio de dire deux mots au père de ta fiancée, dit-il sans autre préambule. De ton côté, tu dois parler à Allegra. Clairement, cette fois. L’influence de ce Bobby Jackson lui est néfaste. Tu as vu dans quelle tenue elle envisage de sortir ce soir ? On dirait une junkie…
Le roi venait à peine de s’en aller qu’Allegra apparut, ne ressemblant ni de près ni de loin à une junkie, mais plutôt à la jeune femme qu’Alex avait rencontrée à Londres.
Finalement, son récent séjour là-bas ne s’était pas déroulé comme il l’avait prévu. Trop souvent, il s’était surpris à aller boire un verre dans un certain bar, ou à traîner dans l’ancien quartier d’Allegra. Tout en marchant dans les rues, Alex avait réfléchi au moyen de faire en sorte qu’elle ne souffre pas du changement radical survenu dans sa vie. Car il se rendait bien compte que sa fiancée n’était pas heureuse à Santina.
— Bonjour, Allegra, dit-il en déposant un baiser rapide sur ses lèvres.
Il la tint un instant contre lui en songeant qu’il allait falloir lui annoncer qu’elle devrait dorénavant prendre davantage ses distances avec sa famille. Et que la date de leur mariage serait annoncée dès le lendemain.
A cet instant, Zoe apparut à son tour et se dirigea droit vers lui.
— Allegra est en jean, dit-elle d’un air pincé, sans même le saluer.
Puis, voyant qu’il ne réagissait pas, elle reprit :
— Et toi, tu ne vas pas te changer ?
Alex ne se donna pas la peine de répondre et tendit la main à Allegra.
— Viens, l’hélicoptère nous attend et Matteo a insisté pour que nous ne soyons pas en retard.
— Mets au moins une cravate ! protesta Zoe tandis qu’il entraînait Allegra vers la porte.
— C’est un concert de rock, mère.
— Et toi, tu es le prince héritier.
— Oui, et je serai le seul imbécile à porter un costume.
Tout en se dirigeant vers l’héliport privé du palais, il se tourna vers Allegra.
— Comment vas-tu ? Ta bosse a disparu.
— Je vais beaucoup mieux, merci, répondit-elle en souriant. Je crois que je commence à redevenir moi-même.
— Cela se voit.
Il n’y avait eu aucune ironie dans sa voix, constata Allegra avec soulagement. Sa tenue ne choquait pas son fiancé…
— Et toi, tu n’es pas trop fatigué ?
— Non, ça va. Mais mon séjour à Londres a été éprouvant.
Durant le court trajet menant à l’amphithéâtre, ils restèrent assis en silence l’un à côté de l’autre tandis qu’Alex regardait par la paroi vitrée. Il pensait peut-être à Belinda, songea Allegra, ou à son ancienne vie à Londres. En tout cas, il semblait épuisé et ne s’était même pas rasé, depuis plusieurs jours…
Brusquement, toutes son excitation et sa joie d’aller à ce concert retombèrent.
Lorsqu’ils arrivèrent, on les conduisit à la tribune réservée aux VIP, alors qu’Allegra espérait se mêler à la foule anonyme de spectateurs.
Et les flashes fusèrent de partout, pendant au moins dix minutes ! Conscient de la curiosité suscitée par leur présence, Alex souriait de temps en temps et se penchait vers elle pour lui adresser quelques mots, mais sans jamais la toucher.
Heureusement, les artistes se succédant sur la scène étaient tous de très haut niveau, mais cela ne suffit pas à lui remonter le moral. Jamais Allegra ne s’était sentie aussi seule de sa vie.
Soudain, Alex se tourna vers un agent de sécurité.
— Que se passe-t-il ? Il y a un changement de programme ?
Puis il se pencha vers Allegra.
— Ta sœur va chanter.
— Vous voulez qu’elle soit ridiculisée en public, c’est ça ?
Elle dut faire un effort terrible pour ne pas se lever, aller rejoindre Izzy, l’avertir…
— Je n’y suis pour rien, répliqua Alex.
De toute façon, il était trop tard pour faire quoi que ce soit. Et, soudain, Izzy s’avança sur la scène, visiblement bourrée de trac et portant l’un de ses incroyables shorts ultracourts. Elle était belle, superbe, mais Allegra imagina les réactions lorsque, au palais, ils verraient les photos du concert…
Le ventre noué, elle regarda sa sœur s’installer au piano. Elle savait qu’Izzy avait une voix, mais lors de cette horrible émission de télé réalité il y avait eu des ingénieurs du son pour corriger ses défauts. Maintenant, Izzy était seule, et elle ne s’était pas préparée.
Mais lorsque les premières notes de piano s’égrenèrent dans le silence, puis que la voix pure d’Izzy s’éleva, toute l’appréhension d’Allegra s’évanouit.
C’était la vraie voix de sa sœur qu’elle entendait, et non celle que désiraient entendre les producteurs. Et indéniablement, une star était en train de naître.
Fascinée, Allegra ne pouvait détacher les yeux de sa sœur, mais le regard de celle-ci n’était pas dirigé vers les gradins : il semblait aimanté par quelqu’un, en coulisse. Izzy chantait pour un homme, comprit-elle. Pour Matteo.
« Regarde-moi, je ne suis pas celle que tu vois… », disait la chanson.
« Au plus profond de moi, il y a une autre femme,
« Une femme qui rêve de s’épanouir… »
Izzy l’avait fait, comprit Allegra. Elle s’était épanouie, libérée, mais les paroles qui franchissaient ses lèvres semblaient lui être destinées, à elle, Allegra, même si l’amour irradiant de la voix d’Izzy, de son regard, s’adressait à son amant invisible.
Médusé par le talent de la jeune femme que tout le monde avait méprisée au palais, Alex sentit l’émotion étreindre Allegra. Il aurait voulu lui prendre la main, se détendre avec elle et profiter de l’instant, mais Allegra ne voulait pas de lui. Elle détestait le palais et ne désirait pas devenir sa femme. Elle le faisait parce qu’elle y était forcée. Parce qu’il l’avait payée pour cela.
— Elle a été magnifique ! s’exclama-t-elle lorsque la dernière note s’éteignit.
Izzy se leva et salua la foule qui l’acclamait debout.
Emue aux larmes, Allegra se tourna vers Alex, mais le visage de son fiancé était complètement fermé. Rigide. Rien ne parvenait-il donc à l’émouvoir ? se demanda-t-elle, à la fois déçue et furieuse.
— J’aimerais voir Izzy, dit-elle en s’efforçant de garder son calme. Pouvons-nous aller la rejoindre en coulisse ?
— Ta sœur doit être très occupée. Je crois que nous ferions mieux de la laisser.
Cette fois, Allegra ne put retenir ses larmes. Elle avait tant attendu cette soirée, elle s’était tant réjouie de serrer enfin sa sœur dans ses bras, de bavarder un peu avec elle…
Mais Alex la conduisait déjà d’une main ferme vers la limousine blindée qui les attendait, tandis que sa garde rapprochée refoulait les curieux.
— Peux-tu attendre que nous soyons rentrés pour céder à tes émotions ? demanda-t-il.
— Je me fiche qu’on me voie pleurer ! De toute façon, la presse a les yeux braqués sur Izzy et Matteo.
Une fois installée dans la limousine, elle explosa.
— Qu’est-ce qui t’est arrivé, Alex ? Qu’est devenu l’homme que j’ai rencontré à Londres ? Celui qui est venu me rejoindre à ma table, dans ce bar ?
Lorsque la façade illuminée du palais apparut au loin, Alex crut voir une prison, dans laquelle il avait entraîné Allegra, s’y piégeant aussi lui-même.
— Je n’ai pas changé, dit-il d’une voix sombre. Je suis redevenu celui que je suis vraiment, le prince héritier Alessandro. A Santina, je me consacre entièrement à mon devoir. Je n’ai pas de temps à…
— Parce que tu le veux bien, l’interrompit-elle. Toi et ta famille, vous êtes tellement habitués à jouer un rôle que vous avez oublié que vous étiez aussi des êtres humains. Mais le peuple de Santina s’en rend compte. Ils m’aiment bien parce que je suis vraie, que je suis ordinaire !
Dès que la limousine s’arrêta au bas des marches du palais, Allegra ouvrit la portière et bondit hors du véhicule, puis s’engouffra dans le hall sans un regard en arrière. Mais Alex la suivait de près et il la rejoignit au moment où la reine sortait du petit salon, un verre de cognac à la main.
— Que se passe-t-il ? demanda-t-elle en haussant les sourcils.
— Rien.
— Tu te moques de moi, Alessandro ?
— Allegra est un peu fatiguée, c’est tout. Elle ira mieux demain matin.
— Tu veux dire qu’elle se souviendra de son rang ? répliqua sa mère avec un léger mépris. Que se passe-t-il, Alessandro ? Je croyais que tu étais heureux. Que tu avais choisi ta fiancée et que tu étais fier de l’épouser. Me serais-je trompée ?
Sans répondre, Alex se dirigea vers l’escalier monumental avant d’en gravir les marches quatre à quatre.
*  *  *
— Laisse-moi tranquille ! cria Allegra quand elle entendit Alex frapper à la porte.
Après avoir pris la chemise de nuit ridicule étalée sur le lit, elle s’était précipitée dans la salle de bains. Ils en avaient des centaines, de ces chemises de nuit ! songea-t-elle en se déshabillant. Toutes quasiment identiques, en dentelle de Santina…
On voulait la réduire à un stéréotype, la conformer à un modèle, et Allegra détestait cela. Si elle avait eu des ciseaux, elle se serait coupé la frange sur-le-champ !
Si au moins elle avait pu profiter de ses nuits avec Alex, elle aurait pu tout supporter. Alex, l’homme qu’elle désirait plus que tout au monde, qu’elle aimait… Car elle ne pouvait plus se le cacher, désormais. Elle aimait son fiancé, à la folie.
— Allegra…
Horrifiée, elle se retourna.
— Tu aurais pu attendre que je te dise d’entrer !
— Il faut que nous parlions.
— Je t’ai dit tout ce que j’avais à te dire. Et je voudrais que tu sortes de la salle de bains.
Même en colère, Allegra était si affectée par sa proximité qu’elle dut se détourner pour lui dissimuler son trouble.
— Je m’en vais demain, poursuivit-elle.
— C’est impossible.
— Tu crois ça ? J’en ai assez de Santina, assez de vivre avec des gens qui n’osent même pas se disputer franchement. Des gens glacés qui peuvent assister à un concert fabuleux sans ressentir la moindre émotion.
Elle se retourna et le foudroya du regard.
— Tu n’es même pas capable de faire semblant de m’aimer !
— Tu ne comprends pas.
— Je ne veux pas comprendre !
— Il le faut ! dit-il en haussant le ton. Demain, la date de notre mariage sera annoncée.
— Eh bien, annule tout ! riposta-t-elle entre ses dents.
— Il est trop tard, tu le sais très bien. Tu m’épouseras…
— Non, dit-elle en passant devant lui. J’appelle mon père.
Quand il lui bloqua le passage, Alex se demanda si elle allait le repousser.
— Il y a autre chose, Allegra. Tu dois prendre davantage tes distances avec ta famille. Tu vas épouser le futur roi, dit-il d’une voix ferme. Il n’est pas envisageable…
— Laisse-moi passer !
Folle de rage, elle se mit à lui tambouriner la poitrine de ses poings, mais Alex lui saisit les poignets et l’immobilisa.
— Si l’histoire de Matteo et Izzy continue, tu auras de nombreuses occasions de la voir.
— Laisse-moi passer…
Dans sa fureur, elle était encore plus belle. Il aurait été tellement plus simple de la prendre dans ses bras, plutôt que de lui assener des règles pour la plupart absurdes, mais indispensables. Ses seins se soulevaient rapidement et leurs tétons se dressaient sous la dentelle. Apercevant soudain sa culotte sur le sol, Alex dut exercer un contrôle d’acier sur sa libido pour ne pas soulever sa fiancée dans ses bras avant de l’allonger sur le lit et de se perdre en elle.
Mais il devait tenir bon, lui expliquer.
Quand elle essaya de nouveau de se dégager, il lui lâcha les poignets et s’effaça pour la laisser passer.
— Réfléchis avant de parler à ton père, dit-il en la regardant prendre son portable dans son sac. Parce que si tu vis un enfer, pense à ce que cela pourrait devenir pour Izzy.
— Comment ça, pour Izzy ? fit-elle en se retournant, le téléphone à la main.
— Vu la façon dont elle regardait mon frère ce soir, je crois qu’il ne s’agit plus seulement de toi.
— Qu’est-ce qu’Izzy a à voir avec nous ? demanda-t-elle d’un air interloqué.
Alex vit le moment précis où elle commença à comprendre, il sentit même le froid qui l’envahissait.
— Si je cède la place à Matteo, ou si notre mariage est annulé, c’est lui qui montera sur le trône le jour où notre père se retirera. Je ne pense pas que le peuple de Santina désire avoir une chanteuse, aussi talentueuse soit-elle, pour reine, alors Izzy devra renoncer à sa passion, à sa carrière…
— Izzy ne s’arrêtera jamais de chanter.
— Elle n’aura pas le choix. Si notre mariage n’est pas annoncé demain, je serai forcé de m’effacer, Allegra. A toi de décider.
Allegra essaya d’imaginer Izzy à sa place. C’était déjà dur pour elle-même, mais pour sa sœur… Il y avait de la fragilité en elle, quelque chose de sauvage, d’infiniment précieux qui serait écrasé sans pitié si elle devenait la fiancée du futur roi de Santina.
— Leur histoire ne durera peut-être pas…
— Non, en effet, répliqua Alex en haussant les épaules. Mais j’ai l’impression qu’elle est loin d’être terminée.
Alex se détesta de faire cela à Allegra. Mais il devait rester inflexible.
— Demain, nous annoncerons la date de notre mariage. Si tu le désires, tu peux bien sûr appeler tes parents d’abord.
— Tu ne m’empêcheras pas de les voir.
Elle avait cédé, mais une lueur de défi brillait encore dans ses yeux.
— Tu les verras. Mais différemment, surtout après le mariage. Ils pourront venir te rendre visite.
— C’est déjà différent, dit-elle. Quelqu’un leur a parlé ?
Alex opta pour la franchise.
— Un émissaire du palais est allé voir ton père deux semaines après nos fiançailles.
— Que lui a-t-il dit ?
— De rester en retrait et de faire en sorte que toute la famille suive son exemple. Que tu ne devais pas être dérangée pour des broutilles.
Allegra repensa au coup de fil de Bobby. Pas étonnant qu’il ait tenu à vérifier qu’il ne commettait pas de bêtise… D’autre part, elle comprenait maintenant pourquoi elle se sentait aussi isolée : sa famille avait été priée de ne pas l’approcher…
— Tu aurais dû épouser Anna, dit-elle avec sincérité. Je regrette que tu ne l’aies pas fait.
La souffrance se lisait dans les yeux d’Allegra, constata Alex avec un frisson.
— Je le regrette aussi, répliqua-t-il d’une voix sourde.
Il ne songeait pas à Anna en disant cela, mais au mal qu’il faisait à Allegra.
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Durant les derniers jours précédant le mariage, Allegra vit bien sa famille, mais en effet rien n’était plus comme avant.
Deux semaines plus tôt, Alex avait annoncé qu’il devait se rendre à Londres pour finaliser le transfert de son entreprise et qu’il reviendrait la veille du mariage. Allegra avait eu beau protester, il n’avait pas cédé.
Evidemment, ils s’étaient disputés, une fois de plus… Mais Alex avait dit qu’il ne s’absenterait plus ainsi, que son retour à Santina serait définitif. Et puis, ils partiraient en lune de miel, durant un mois entier, lui avait-il fait remarquer.
Même si les visites d’Izzy faisaient beaucoup de bien à Allegra, c’étaient les séances d’essayage avec Raymond qui l’avaient aidée à tenir. Il était si drôle, si attachant ! Et quand il souriait, Allegra avait l’impression qu’il lui communiquait son énergie et son assurance.
— Vous avez encore perdu du poids ! s’exclama-t-il en s’agenouillant pour retoucher l’arrondi de la hanche.
— Ce n’est pas ma faute.
Elle contempla son reflet et soupira en voyant son teint cireux. Comment pourrait-elle se transformer en mariée radieuse en l’espace de deux jours ? Elle savait qu’elle était trop mince. A présent, la reine elle-même lui faisait apporter des croissants le matin… Et Allegra les mangeait ! Mais c’était sa nervosité qui absorbait les calories, ainsi que la solitude qui la rongeait.
— Tout redeviendra normal après le mariage, Raymond.
Il fallait qu’elle se raccroche à cet espoir. Qu’elle y croie. Qu’elle se persuade qu’une fois qu’ils seraient seuls, Alex et elle, dans leurs appartements privés, ils formeraient un vrai couple, et qu’elle se trouverait une place dans cette existence qu’elle n’avait pas choisie.
— Bon, ôtons cette robe : c’est la dernière fois que vous la voyez avant le grand jour, dit Raymond.
— Vous voulez que j’essaie l’autre ? Il faut peut-être la retoucher aussi.
— Non, pas la peine. Elle n’est pas aussi ajustée. De toute façon, je l’ai laissée à l’atelier.
— J’aurais aimé la voir, insista Allegra.
Car elle aimait vraiment la création qu’ils avaient réalisée ensemble.
— Vous la verrez après le mariage, répliqua Raymond en lui adressant un clin d’œil.
Son attitude surprit Allegra, mais cette fois elle n’insista pas.
— Alors, poursuivit le styliste, qu’avez-vous prévu ? Allez-vous passer un peu de temps avec votre famille ?
— Oui, mais seulement après la répétition de demain. De toute façon, mon père ne peut pas venir avant, à cause de son job à la télévision.
— Dommage…, dit Raymond en rangeant avec soin ses aiguilles dans leur étui.
A vrai dire, Allegra était terrifiée à la perspective de voir sa famille, car elle craignait de craquer et de les supplier de la ramener à la maison.
— Mais ne vous inquiétez pas, continua Raymond, vous vous sentirez mieux quand vous aurez retrouvé votre fiancé. A ce moment-là, vous vous rappellerez pourquoi vous devez subir tout ce stress !
Allegra sourit, mais, après le départ de celui qui était devenu son ami, elle se sentit affreusement seule et abandonnée. Par la fenêtre, elle vit les domestiques s’affairer, puis aperçut les dispositifs installés par les journalistes autorisés, les barrières de sécurité…
Entendant son téléphone sonner dans son sac, elle alla le chercher.
— Comment vas-tu ? demanda Alex.
— Bien. Je viens de faire mon dernier essayage. Et toi, comment ça va, là-bas ?
— Je suis très occupé. Et j’avoue que j’attends avec impatience ce mois de vacances ! Tout est réglé ?
— Presque, répondit Allegra.
— Et ton livre ?
— Il est quasiment terminé.
— Vraiment ? Bravo ! J’aurai le droit de le lire ?
— Non. Pas avant mon père. Mais… Au fond, ce n’est pas important.
— C’est important, ou pas ?
— Oui, ça l’est. J’aurais voulu faire relier le manuscrit et l’offrir à papa le jour de notre mariage, mais je n’ai pas vu de boutique offrant ce genre de service à Santina.
— Envoie-le-moi par internet et je le ferai relier.
— Sans le lire ?
— Allegra ! Je n’ai même pas le temps de dormir ! Envoie-le-moi tout de suite et je demanderai à Belinda de s’en occuper. A demain !
Allegra rangea son portable dans son sac en soupirant. Ils allaient se marier dans deux jours, et la seule chose dont ils trouvaient moyen de parler, c’était de détails purement pratiques, matériels…
Au moment où elle allait quitter la pièce, son téléphone sonna de nouveau.
— Allegra ! Allegra ! s’écrièrent en chœur les voix d’Angel, de Leo, Ben, d’Ella, Izzy…
— Tu peux bien t’échapper un soir ? lança Angel.
— Je dois encore voir le coiffeur.
— Allegra…
Izzy avait pris le téléphone.
— Attends-nous, je vais demander à Matteo de m’envoyer une voiture et nous viendrons tous te chercher au palais.
L’espace d’un bref instant, Allegra envisagea de prévenir Alex, puis se ravisa : de toute façon, il tenterait de la dissuader. Et elle était si heureuse de passer la soirée avec ses frères et sœurs…
*  *  *
— Il n’y a personne ? demanda Alex en entrant dans le hall.
Il s’était attendu à trouver tout le palais en effervescence, à être accueilli par Allegra, qui ferait au moins semblant d’être heureuse de le revoir. Hélas, le comité d’accueil se réduisait à son père qui, installé dans le petit salon, semblait d’une humeur massacrante.
— Tu arrives trop tard ! lança-t-il avec ironie. Ta fiancée a quitté le palais hier soir et s’est installée à l’hôtel avec sa famille.
— Je lui ai parlé dans l’après-midi, répliqua Alex en fronçant les sourcils. Elle m’a dit qu’elle les rejoindrait après la répétition.
— Ses sœurs sont venues la chercher sans s’être annoncées, avec cette affreuse bonne femme.
— Chantelle ?
— Je préfère ignorer son prénom. En tout cas, elles ont emmené ta fiancée. Tu la verras à la répétition.
Alex avait espéré passer une heure ou deux seul avec Allegra, pour s’assurer au moins qu’elle allait bien.
— Comment va-t-elle ?
— Comme une femme de son milieu, je suppose, répondit son père avec condescendance. L’autre soir, elle a fondu en larmes en apprenant que son père ne pourrait arriver qu’aujourd’hui en fin d’après-midi. Oh… j’oubliais : ton ex-fiancée est enceinte. Si tu n’avais pas perdu la tête, nous aurions un héritier en route au lieu de nous voir envahis par une troupe de bohémiens.
— C’est tout ce qu’ils sont pour toi, n’est-ce pas ? répliqua Alex en toisant son père.
Il eut soudain l’impression de le voir pour la première fois.
— Tu sais, je suis un peu inquiet à propos de mère, poursuivit-il. As-tu remarqué qu’elle avait tendance à boire, depuis quelque temps ? Au fond, je la comprends, et je suis même étonné qu’elle ne boive pas davantage : il faut s’anesthésier pour te supporter.
Mais le roi ne l’écoutait pas.
— Où est la reine ? demanda-t-il au majordome qui venait servir le thé.
— Elle est sortie, sire.
A cet instant, Zoe apparut sur le seuil du salon, les joues roses.
— D’où viens-tu ? l’interrogea le roi Eduardo en plissant le front.
— De Santina… Je suis allée me faire coiffer, dans un salon.
Le roi regardait sa femme comme si elle parlait une langue étrangère, songea Alex.
— Allegra avait raison ! poursuivit Zoe. J’ai passé un moment délicieux avec les autres clientes. Que penses-tu de ma nouvelle coiffure, Eduardo ?
Au lieu de leur gris cendré habituel, ses cheveux avaient maintenant une teinte blond très clair, mais le roi préféra ne pas le remarquer.
— Prends une tasse de thé, dit-il.
— Non, merci. Servez-moi plutôt un cognac, Giorgio, répliqua Zoe en se tournant vers le majordome. Et deux cachets contre le mal de tête, s’il vous plaît.
— Voilà le résultat de ta petite… escapade, fit le roi. Tout ce bruit, tous ces bavardages t’auront donné la migraine.
— Non, ce n’est pas cela, rétorqua vivement Zoe.
— Un peu de thé te ferait du bien.
— Je ne veux pas de thé.
A cet instant, Belinda s’arrêta à l’entrée de la pièce.
— Bobby Jackson est en train de s’exprimer à la télévision, dit-elle.
Le roi appuya sur un bouton dissimulé dans un panneau lambrissé, qui coulissa pour révéler l’écran.
Alex regarda machinalement Bobby Jackson à Heathrow, entouré d’une véritable meute de journalistes braquant leurs micros vers lui.
— Il est aimé de son peuple, dit la reine.
— Il ne s’agit pas de son peuple ! riposta le roi avec mépris. Ces gens sont de vulgaires fans.
Cette fois, Alex ferma les yeux. Il ne voulait pas devenir comme son père. Parfois, il lui ressemblait, mais il se jura que cela n’arriverait plus jamais. Surtout dans sa relation avec Allegra.
Bobby parlait maintenant de la récente sélection des joueurs, donnant son point de vue. Puis, évidemment, les questions se firent plus personnelles. Chaque fois, les journalistes se virent opposés un « Je n’ai rien à déclarer sur le sujet » catégorique. Recourant à une autre tactique, l’un d’eux demanda :
— Ferez-vous un discours, au mariage de votre fille ?
— Rien à déclarer sur le sujet, répondit Bobby avec un large sourire.
Puis il leur tourna le dos et s’avança vers la porte d’embarquement.
— Mais, lors de ses fiançailles, vous avez embarrassé Allegra !
Alex vit les épaules de Bobby se raidir.
— Vous aviez bu quelques verres de trop et vous l’avez félicitée d’avoir touché le gros lot, n’est-ce pas ?
Lentement, Bobby se retourna.
— Si j’avais pu terminer mon discours, j’aurais dit que le prince Alessandro avait lui aussi beaucoup de chance. Allegra est une fille épatante, elle a toujours été la perle de la famille. En fait, ils devraient se réjouir de l’avoir parmi eux, au palais.
Emu malgré lui, Alex fut traversé par un désir si violent de voir Allegra qu’il serra les poings dans ses poches.
— Décidément, quelle vulgarité ! fit le roi. Qu’il aille retrouver son harem. Je me demande comment ces femmes…
— Je donnerais n’importe quoi pour être à la place de Chantelle ou de Julie.
Sidéré, Alex regarda sa mère se rebeller contre trente ans de soumission. Pour la première fois, il la voyait exprimer le fond de sa pensée, devant le majordome qui la servait depuis son arrivée au palais et la femme de chambre qui venait apporter une théière supplémentaire. Pétrifiés, tous deux fixaient le sol.
— Au moins, il leur accorde à chacune la moitié de son attention, poursuivit Zoe, les yeux étincelants. Moi, j’ai un homme pour moi toute seule, mais il ne m’accorde aucune attention. Bobby Jackson est un homme charmant, et je le trouve très sexy. Il a sans doute commis de nombreuses erreurs, mais lui, au moins, il sait comment traiter une femme !
— Elle se calmera rapidement, dit le roi tandis que sa femme sortait du salon, la tête haute.
Il fit signe à Giorgio de lui resservir du thé, avant de changer d’avis.
— Finalement, je préférerais un cognac.
— Si j’étais toi, père, je demanderais deux verres et j’irais retrouver mère avec la bouteille, dit Alex avec calme. Et si je peux me permettre un conseil, tu devrais peut-être la complimenter pour sa nouvelle coiffure — qui lui va à ravir, du reste. Par ailleurs, quand tu auras un peu de temps, je te suggère de lire ceci…
Sans éprouver la moindre culpabilité, il tendit le manuscrit que, à sa demande, Belinda avait fait relier en deux exemplaires.
— De quoi s’agit-il ?
— De la véritable histoire de Bobby Jackson. Du parcours d’un homme capable de pardonner. D’un être humain, qui s’est toujours efforcé de prendre les décisions qui lui paraissaient justes, en dépit de la désapprobation d’autrui.
Alex regarda son père dans les yeux.
— Tu n’as qu’à regarder ce que sont devenus les enfants qu’il a élevés. Maintenant, je pense que tu devrais aller t’excuser auprès de mère. Et si cela t’est impossible, tu peux au moins lui parler.
Durant quelques minutes, le roi sembla en proie à un violent combat intérieur, puis il finit par se lever avant de prendre la bouteille et les deux verres que lui présentait le majordome.
Ensuite, la mine aussi sombre que s’il venait d’apprendre sa condamnation aux galères, il quitta le salon.
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— Il ne devrait plus tarder, dit Belinda en refermant son téléphone portable.
— Nous pouvons nous passer de lui, répliqua le roi avec impatience. Il connaît son rôle. Il suffit de s’assurer que les Jackson…
Allegra retint la réplique qui lui venait aux lèvres. Elle en avait vraiment assez des remarques désobligeantes des Santina.
— Où est-il ? demanda-t-elle à Belinda.
Celle-ci ne se donna même pas la peine de répondre.
— Je vais prendre l’air, dit Allegra.
Une fois sur le parvis de l’église, elle ferma les yeux et offrit son visage à la brise tiède. Elle avait tant besoin d’Alex, il lui avait tant manqué, depuis deux semaines !
Lorsque Belinda apparut à côté d’elle, Allegra sursauta presque.
— Ils voudraient répéter une dernière fois. Je remplacerai Alex.
— Je préfère l’attendre, merci, répliqua Allegra.
Il était hors de question qu’elle se rapproche de cette femme.
— Le roi voudrait conclure.
— Eh bien, il n’a qu’à appeler son fils !
— Pour l’amour du ciel, Allegra, vous tenez vraiment à faire une scène maintenant ? Venez, terminons la répétition.
— Où est-il ? demanda de nouveau Allegra.
— Où croyez-vous qu’il soit ?
Au même moment, une voiture s’arrêta au bas des marches. Ce n’était ni un véhicule du palais, ni le coupé d’Alex, mais une voiture qu’Allegra n’avait jamais vue. Le cœur battant, elle le vit, assis à la place du passager, se tourner vers la conductrice, puis prendre le visage de celle-ci entre ses mains avant de déposer un baiser sur ses lèvres, puis sur son front. Ensuite, ils restèrent immobiles, leurs têtes inclinées l’une vers l’autre, jusqu’à ce qu’Alex s’écarte de l’inconnue et sorte de la voiture.
— Qui est-ce ? demanda Allegra en empêchant sa voix de trembler.
— Anna, répondit Belinda d’un ton aigre. Je croyais qu’elle était avec votre frère. Je suppose qu’Alex la rassure…
— Vous a-t-il rassurée de la même façon ? coupa Allegra.
Belinda se tourna vers elle, les yeux emplis de haine.
— Avez-vous cru un seul instant qu’une alliance pourrait le retenir ? Vous avez le prince, vous avez la robe et le titre. Savourez bien tout cela, n’en perdez pas une miette, mais cela ne vous tiendra pas chaud la nuit…
— Non, c’est le rôle de mon mari.
A ces mots, Belinda éclata de rire.
— Vous ! s’exclama-t-elle avec dédain. Vous ne comprenez pas, n’est-ce pas ? Regardez-vous ! Les gens vous aiment peut-être pour l’instant, mais Alex sait que cela ne durera pas. Vous n’êtes rien pour lui, Allegra. Et tôt ou tard, vous tous ne serez plus rien non plus aux yeux du peuple : juste un objet encombrant dont il faudra se débarrasser.
Au moment où Allegra allait lui balancer une réplique bien sentie, Chantelle sortit fumer une cigarette.
— Anna a de la classe, reprit Belinda. Avec une femme comme elle, Alex aurait été obligé de se montrer discret, mais avec vous…
— Eh bien, ma chérie, dit Bobby en apparaissant à son tour, où est ton fiancé ?
Alex rejoignit le petit groupe.
— Me voici !
— Il était temps, soupira le roi en venant se joindre à eux.
Alex embrassa Allegra sur la joue.
— Où étais-tu passé ? demanda-t-elle.
Il la regarda en fronçant les sourcils : il n’avait jamais eu à s’expliquer devant quiconque et il n’avait pas l’intention de commencer maintenant. En outre, ce n’était ni le lieu ni le moment de dire à Allegra qu’il venait de parler à son ex-fiancée. D’autant qu’elle tremblait…
Sa frange avait disparu depuis longtemps et Allegra repoussait maintenant ses cheveux derrière l’oreille, ce qui déplaisait à Alex. Il n’aimait pas non plus voir ses clavicules ressortir ainsi. Sa famille était responsable de ces changements regrettables, songea-t-il avec colère. Et il avait laissé faire…
— J’avais des choses à régler. Viens, dit-il en lui prenant le coude.
Elle vibrait de la tête aux pieds. Il n’aurait jamais dû la laisser seule pendant tout ce temps, se reprocha-t-il tandis que le cortège se formait.
— Quelles choses, précisément ? demanda-t-elle.
— A ce moment-là, dit le prêtre, vous joindrez vos mains.
— Quelles choses ? répéta Allegra, obéissant machinalement.
— Cela ne te concerne pas.
A quoi bon répéter ce simulacre de mariage ? Et à quoi bon insister, défier Alex ? Sa vie se déroulerait-elle ainsi ? La passerait-elle à l’attendre dans son lit, à se demander où et avec qui il se trouvait ?
Allegra aimait Izzy de tout son cœur, mais elle devait penser à elle-même, à son avenir. C’était vital.
— Le chœur entonnera alors un hymne et…
A présent, elle n’écoutait plus le prêtre.
— Non, dit-elle doucement.
Personne ne l’avait entendue.
— Non, répéta-t-elle, un peu plus fort.
Un silence mortel tomba sur la petite assemblée.
Allegra se tourna vers son fiancé, huma un parfum inconnu et dit d’une voix ferme :
— Je ne peux pas t’épouser…
Après être sortie en trombe de l’église, elle monta dans la première des voitures garées devant et demanda au chauffeur ahuri de démarrer.
Immobile dans l’allée centrale, Alex resta d’abord pétrifié.
— C’est nerveux, dit Bobby en souriant.
— Oui, ce sont les nerfs, approuva le roi.
— Je n’en suis pas aussi sûre…, répliqua Angel. Izzy, tu crois que je devrais aller lui parler ?
— Je m’en occupe, trancha Bobby.
Sans plus attendre, Alex leur tourna le dos et quitta l’église à grands pas.
*  *  *
Lorsque Allegra lui ouvrit la porte de sa chambre d’hôtel, ses yeux verts étincelaient de rage.
— Tu n’as même pas pu attendre que nous soyons mariés !
— De quoi parles-tu ?
— Je t’ai vu l’embrasser !
— Allegra, ne sois pas ridicule.
— Je ne veux pas écouter tes justifications ni tes excuses ! Tu couches avec ton ex ! Et Leo ? Tu as pensé à lui ? Comment as-tu pu faire une chose pareille ?
— Elle est enceinte, pour l’amour du ciel !
A présent, franchement hystérique, elle hoquetait entre deux sanglots.
— Comment savoir si ce n’est pas de toi ? Tu…
Cette fois, Alex en avait assez entendu. Cédant à la colère, il la prit par les épaules et leva la main pour la gifler — et la faire taire enfin ! Il lui fallut recourir à tout son self-control pour abaisser son bras.
Sidérée, horrifiée, elle le regardait sans rien dire. Elle attendait qu’il s’excuse, comprit Alex. Mais il n’en avait pas l’intention.
— N’importe qui aurait réagi comme moi, après toutes ces injures ! Maintenant, écoute-moi bien, Allegra. Anna et moi n’avons jamais couché ensemble, tu m’entends ? Elle s’était réservée pour moi — avant de rencontrer Leo, évidemment.
A ces mots, elle baissa la tête.
— J’ai eu une conversation très dure avec mon père à ton sujet, poursuivit Alex. Je lui ai dit qu’il était hors de question qu’il intervienne dans ta vie, et que ton passé t’appartenait.
Accablée de honte, Allegra ferma les yeux. Elle s’était conduite comme une véritable harpie, alors qu’Alex faisait des efforts pour améliorer son existence au palais…
— Je suis allé voir Anna parce que je voulais lui parler avant de me marier. Pour me débarrasser de la culpabilité qui m’oppressait, par rapport à elle. Je n’avais jamais voulu la blesser en me fiançant avec toi, et je n’avais certes jamais désiré qu’elle l’apprenne par la presse. Je souhaitais éclaircir tout cela avec elle. Et je suis heureux qu’elle ait trouvé le bonheur avec Leo : je ne l’avais jamais vue aussi rayonnante ! A présent, elle pense même que notre rupture a été la meilleure chose qui pouvait lui arriver. Parce que nous n’aurions jamais pu divorcer, elle et moi.
— Mais nous, si, murmura Allegra en redressant la tête.
Une lueur dorée éclaira les yeux bruns d’Alex.
— Je ne veux pas divorcer. Je compte faire tout ce que je peux pour que notre mariage fonctionne, Allegra. Je n’étais pas attiré par Anna. Je ressentais de l’affection pour elle, mais… nous aurions reproduit le mariage de mes parents : des relations uniquement destinées à engendrer un héritier.
Un léger sourire se forma sur ses lèvres sensuelles.
— Tandis qu’entre nous il ne s’agira pas que de « relations », ajouta-t-il.
— Un mariage sans amour, mais sexuellement satisfaisant ?
— Il y a pire, non ?
— Et Belinda ? Où se situe-t-elle, là-dedans ? Elle m’a dit…
— Il ne faut pas l’écouter. Belinda est amère, c’est tout. Parce que je l’ai délaissée à partir du jour où je t’ai rencontrée. Je me suis arrangé pour qu’elle garde son poste et son statut. Si elle préfère s’en aller, elle touchera une prime de départ conséquente, mais…
— … elle te désire toujours.
Alex hocha la tête.
— Elle devra néanmoins accepter la réalité : je respecterai mes engagements. Tu m’épouseras de ton plein gré ou tu partiras, Allegra. Je ne te supplierai pas. Et je ne ramperai pas non plus devant toi. Mais avant de prendre ta décision, tu dois savoir ceci : je n’ai pas l’intention de mener une vie de moine, et comme je viens de te le dire, je n’ai pas non plus l’intention de t’être infidèle. Ce qui signifie en clair que nous passerons nos nuits ensemble, toi et moi.
— Et si je refuse ?
— Alors, ne m’épouse pas. J’aime mon frère, mais je ne sacrifierai pas ma libido pour lui faire plaisir.
Lorsque la main d’Alex descendit doucement sur son bras, Allegra se maudit de fondre aussitôt, au plus profond de son être.
— Je déteste ce que tu me fais, dit-elle d’une voix rauque.
— Ce sera fini demain. Si tu viens à l’église, sache que tu deviendras ma femme, dans tous les sens du terme. A toi de décider. Je serai un bon mari, un appui sûr, et ta famille et toi vous ne manquerez jamais de rien, je te le promets.
— Et ils pourront venir me voir quand ils en auront envie, répliqua Allegra. Et j’irai les retrouver en Angleterre quand je le voudrai. Je resterai proche de ma famille, Alex, et si tu veux m’épouser, tu dois toi aussi savoir à quoi t’attendre.
Au lieu de protester, Alex lui adressa un sourire renversant, qui lui rappela celui qui avait illuminé ses traits, dans le bar de Londres.
— Je le sais, ma belle, et je suis prêt au pire…
*  *  *
— Comment va-t-elle ? demanda Matteo.
Son frère l’attendait, en compagnie des deux plus anciens amis d’Alex, Ash et Hassan.
— Tout va bien, répondit-il. Et maintenant, que diriez-vous de prendre un verre pendant que nous sommes encore tranquilles ? Les premiers arrivés ne vont pas tarder à arriver.
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Le lendemain, Allegra se réveilla étonnamment calme et se demanda si elle ne rêvait pas.
Allait-elle vraiment épouser Alessandro, le prince héritier de Santina ? Alex, l’homme qu’elle aimait ?
Lorsque, un peu plus tard, le maquilleur eut terminé son travail, le coiffeur prit le relais. Puis Angel et Izzy, les demoiselles d’honneur, apparurent, toutes deux absolument somptueuses, accompagnées de deux petites princesses, cousines d’Alex.
— Bobby a une de ces gueules de bois ! s’exclama Angel en tournant sur elle-même pour faire admirer sa robe. Mais je crois que ton fiancé est assez mal en point lui aussi ! Apparemment, la nuit a été chaude…
— Alex ? fit Allegra en fronçant les sourcils. Il était au palais, hier soir…
— La pauvre innocente ! répliqua Angel en roulant des yeux. Ton fiancé, Matteo et Hassan sont sortis avec Bobby, Leo et Ben.
— Tu plaisantes ?
— Non. Ils sont allés en ville, au grand ravissement des Santiniens !
Allegra éclata de rire. Angel se trompait, c’était certain. Ou bien elle avait mal compris. Alex avait dû passer saluer Bobby, par pure politesse.
A cet instant, on frappa de nouveau à la porte et Raymond entra bientôt dans la pièce, suivi de ses assistants poussant deux mannequins sur roulettes, recouverts de housses blanches.
— Vous avez l’air d’aller mieux ! dit Raymond en souriant.
— Oui, en effet, acquiesça Allegra.
— Je peux voir la robe ? demanda Izzy.
— Non, surtout pas ! répondit Raymond d’un air faussement sévère. C’est interdit ! D’ailleurs, je vais demander à toutes les demoiselles d’honneur de sortir.
Il se dirigea vers la porte, l’ouvrit et s’inclina de façon théâtrale.
— Mesdames…
Après avoir refermé la porte, il ôta la housse, découvrant la robe immaculée et sa très longue traîne.
— Elle est magnifique, dit Allegra. Mais c’est l’autre que je veux porter.
— Allegra ! protesta Raymond d’un air scandalisé. La reine…
— Que peut-elle faire ? Me renvoyer de l’église ?
Les yeux brillant soudain d’excitation, son styliste adoré sourit jusqu’aux oreilles.
— Vous êtes merveilleuse !
— Vous aussi ! s’exclama Allegra en le prenant dans ses bras.
— Attention à votre maquillage…, l’avertit Raymond.
Puis il se dirigea vers le second mannequin et en souleva la housse. La robe était si belle qu’Allegra sentit le souffle lui manquer. Mais, avant de l’enfiler, elle se tourna vers le coiffeur qui sortait son voile court d’une grande boîte plate.
— Je sais que ce n’était pas du tout prévu et que je m’y prends à la dernière minute, mais pourriez-vous me couper une frange, s’il vous plaît ?
*  *  *
Lorsqu’elle vit son reflet dans le haut miroir, Allegra se sentit envahie par une force inconnue et délicieuse. Elle allait devenir la femme d’Alex, la future reine de Santina, et elle portait une robe absolument fabuleuse.
Elle serait une bonne épouse pour Alex. Elle lui serait fidèle et lui donnerait sans réserve l’amour qui la consumait. Mais elle serait avant tout elle-même.
Et quand Bobby vint la chercher et sortit son mouchoir d’un air ému avant de se tapoter les yeux et de lui demander si elle était sûre de sa décision, elle hocha la tête en silence, incapable de prononcer un mot.
— Il n’est pas trop tard, tu sais…, insista Bobby.
— Je l’aime, papa.
— Je sais que tu l’aimes, Allegra. Et tu avais raison : je le trouvais coincé, ton Alex, mais cette nuit, il est remonté dans mon estime !
Ainsi, Angel avait dit vrai : ils étaient sortis…
Décidant qu’elle préférait ignorer les détails de cette petite virée entre hommes, Allegra sourit à son père.
— Mais je ne romprai jamais avec vous tous, dit-elle. Et je resterai toujours ta fille, papa. Maintenant, je crois qu’il faut qu’on y aille…
*  *  *
— Tu n’aurais pas une cigarette ?
Matteo le regarda en haussant les sourcils.
— Je plaisantais, reprit Alex.
— Tu as peur qu’elle ne vienne pas ? le taquina son frère.
— Non.
En effet, il ne craignait pas qu’Allegra ait changé d’avis, mais une inquiétude sourde le rongeait en permanence, provoquant sans doute ces fichues brûlures d’estomac qui ne le quittaient pas.
— Que fais-tu ? demanda-t-il en voyant Matteo sortir son mobile de sa poche.
— J’appelle Izzy. Elle est nerveuse à la perspective de chanter pour vous, ce soir.
— Demande-lui comment va Allegra.
— D’accord.
Quelques secondes plus tard, il se tourna vers Alex.
— Izzy me dit qu’elle n’est plus avec ta fiancée.
— Elle te rend heureux ? demanda Alex lorsque son frère eut terminé sa conversation.
— Oui, tu le sais bien.
— Non, je n’en sais rien, répliqua Alex.
Soudain, il eut l’impression que c’était Matteo l’aîné.
— Tu l’aimes ?
— Oui, répondit sans hésiter Matteo.
— Comment t’en es-tu rendu compte ?
— Eh bien, Izzy a été la première à se baigner dans ma fontaine… Non, plus sérieusement, je n’avais jamais rencontré de femme comme elle. Elle me rend fou. Mais j’ai mis du temps à comprendre la nature de mes sentiments pour elle, je l’avoue.
Il regarda Alex dans les yeux.
— J’ai failli la perdre, Alex. Ne fais pas comme moi.
— J’épouse Allegra.
— Nous parlions d’amour, Alex. Dans notre famille, ce n’est pas du tout la même chose que le mariage. Allez, viens, dit-il en prenant le bras de son frère. Il ne s’agirait pas que le fiancé soit en retard !
Avant de quitter le palais, Alex passa un dernier coup de fil.
— Et veillez à ce que ce soit fait, dit-il fermement avant de ranger son téléphone dans sa poche.
Le trajet du palais à l’église se déroula dans une sorte de brouillard. Alex aperçut la foule massée derrière les barrières de sécurité et brandissant des portraits d’Allegra. Il aperçut des visages emplis d’espoir.
C’était son peuple et, même s’il endossait son rôle un peu trop tôt à son goût, il ferait tout pour l’assumer avec droiture.
Lui et son épouse apporteraient le changement dont Santina avait besoin.
A l’église, l’attente lui parut interminable, à tel point qu’il finit par se demander si Allegra avait changé d’avis. Mais soudain, il entendit l’orgue entonner une marche nuptiale tandis que des murmures excités se répandaient dans l’édifice. Puis l’assemblée se leva.
Alex ne se retourna pas, il regarda droit devant lui et le moment qu’il avait redouté toute sa vie arriva. Il perçut alors une sorte de halètement collectif et soudain, au lieu de s’intensifier, la tension qui lui étreignait le ventre se relâcha.
Brusquement, il se souvint du jour où il avait rencontré Allegra, de la solitude qui l’accablait lorsqu’il était allé la rejoindre, dans ce bar, avant d’échanger avec elle les propos les plus spontanés qu’il ait jamais partagés avec quiconque.
Ces quelques heures passées avec Allegra avaient rendu un sens à son existence.
Une sensation inconnue se déploya alors en Alex, palpitant dans tout son être, sans qu’il en comprenne la cause ou la signification. Il ferma un instant les yeux et, quand il les rouvrit, il se retourna et vit Allegra s’avancer vers lui.
A cette seconde précise, il tomba éperdument amoureux de sa fiancée.
Non, il l’aimait depuis le premier jour, comprit Alex en la dévorant du regard, même s’il avait trop longtemps refusé de reconnaître ce qui lui avait toujours paru impossible.
Elle n’avait pas les traits tirés comme il s’y était attendu. Elle ne paraissait même pas nerveuse. Le teint pâle, un léger sourire aux lèvres, elle marchait vers lui au bras de son père, la tête haute.
Conscient des regards braqués sur lui, des journalistes à l’affût, Alex garda un visage impassible alors que, au-dedans, il avait l’impression de se consumer. Puis il sourit et laissa descendre son regard sur la mince silhouette de sa fiancée. La dentelle drapait son corps, se répandait en flots aériens sur ses bras et autour de ses cuisses, puis semblait s’estomper en un nuage diaphane autour de ses jambes. C’était bien la dentelle de Santina, mais pas la coupe traditionnelle attendue pour un mariage royal, songea-t-il en voyant un sourire malicieux se former sur les lèvres de la fiancée moderne qui s’approchait de lui. Son Allegra était de retour et le regardait par-dessous la frange qu’il aimait tant.
— Allegra…
Il sentit plus qu’il ne vit les flashes. Car il ne voyait plus qu’elle. Il aurait voulu le lui dire là, tout de suite, mais le prêtre parlait déjà tandis que le premier hymne montait du chœur.
D’une voix claire, Allegra prononça ses vœux en regardant son fiancé dans les yeux. Et quand elle promit de l’aimer toute sa vie, elle le pensait sincèrement.
Lorsque, à son tour, Alex prononça les mêmes paroles, elle baissa les yeux, incapable de le regarder : contrairement à elle, il mentait. Avait-il besoin de parler d’une voix aussi grave, aussi solennelle, aussi convaincante ? Sentant ses doigts se resserrer autour des siens, Allegra releva les yeux et retint son souffle. Alex était un acteur né, se dit-elle en voyant la chaleur irradier de son regard.
Quand ils sortirent sur le parvis sous les acclamations de la foule, elle jeta son bouquet à une petite fille juchée sur les épaules de son père, en songeant à celle qui lui avait offert des fleurs dans la pâtisserie, le jour de sa fugue.
Puis ils furent conduits vers une somptueuse calèche tirée par deux chevaux harnachés aux couleurs de la famille royale, et ils regagnèrent le palais sous les vivats.
— Allez vous reposer, dit Raymond qui attendait leur arrivée dans le hall du palais. Nous reviendrons vous coiffer et vous maquiller à 5 heures.
Quand ils se retrouvèrent enfin seuls, Alex se tourna vers sa femme.
— Tu es stupéfiante, dit-il.
— En fait, cette robe est très inconfortable, reconnut Allegra. Et je suis heureuse de m’en débarrasser pour quelques heures avant de devoir la remettre ce soir !
Elle sourit à la femme de chambre qui venait l’aider à se déshabiller mais Alex renvoya celle-ci en la remerciant.
Soudain nerveuse, Allegra le regarda avec appréhension.
— Laisse-moi t’aider…
Immobile, elle sentit ses doigts défaire un à un les minuscules boutons. Et, quand il eut terminé, Alex recula et ôta la veste de son uniforme militaire qu’il posa sur le sofa. Ensuite, il s’assit et entreprit de défaire ses bottes.
Le cœur battant, Allegra fit glisser sa robe sur son corps, puis se pencha pour la ramasser.
— Il faut que j’aille la suspendre, dit-elle.
Pour une fois, elle aurait apprécié l’aide de sa femme de chambre… Tremblant de la tête aux pieds, elle se dirigea vers son dressing.
— Viens te coucher, Allegra.
— Non… Je ne peux pas…
A présent, elle lui devait la vérité. Allegra sortit du dressing et s’avança vers son mari, en string de dentelle et soutien-gorge assorti.
— Alex, je…
— Allegra…
— Je me sens nerveuse à cause de ce soir, Alex. Ces discours, ma famille… Je me sens déjà si fatiguée !
Elle alla dans la salle de bains où elle enleva ses sous-vêtements avant de passer un peignoir.
Quand elle revint dans la chambre, Allegra constata avec soulagement qu’Alex avait éteint les lampes, si bien qu’avec les lourds rideaux de brocart tirés, la pièce baignait dans une pénombre rassurante.
— Je ne veux pas être bousculée, Alex. Ce soir, nous pourrons prendre tout notre temps. C’est difficile à expliquer, mais je…
— Ne t’inquiète pas, Allegra. J’attendrai que tu sois prête.
— Puis-je juste dormir un peu ? dit-elle en s’allongeant à côté de lui. Je n’ai quasiment pas fermé l’œil de la nuit.
— Te sentais-tu nerveuse ?
— Non, pas vraiment. Mais j’ai réalisé que j’allais épouser l’homme que j’aimais.
Alex l’admira en silence, pour le courage dont elle faisait preuve : elle avouait son amour alors qu’elle pensait que ce n’était pas réciproque.
— Quel effet cela t’a-t-il fait ? demanda-t-il en se tournant vers elle.
— C’est douloureux.
— Tu m’aimes ?
— Sinon, pourquoi serais-je dans ton lit, Alex ? Crois-moi, je ne t’ai pas épousé à cause du million de livres. Et même si j’adore Izzy, ce n’est pas non plus à cause d’elle. Ma liberté vaut plus que mon affection pour ma sœur.
— Depuis quand m’aimes-tu, Allegra ?
— Je ne sais pas au juste…
— Depuis la première fois que nous nous sommes rencontrés, dans ce bar ?
En fait, c’était à lui-même qu’Alex adressait ces questions.
— Dis-moi ce que tu ressens. Parle-moi de cette douleur.
— Je ne peux pas, répliqua-t-elle en étouffant un bâillement. Je suis vraiment fatiguée, je t’assure.
— Est-ce un peu comme quand on a envie de chocolat ?
— Je ne sais pas.
— Et que l’on en mange, avant de se rendre compte que ce n’était pas ça ?
— Peut-être.
— Lorsque rien n’a plus de goût ?
— Un peu, oui.
— Quand on pense avoir envie de sexe, mais que, au fond, on sait que ce n’est pas ce dont on a besoin ?
— Hum…
— Quand on n’arrive plus à regarder aucune autre femme, continua Alex pour lui-même, et que l’on se rend compte que la seule que l’on désire, c’est elle.
Cette fois, Allegra ouvrit grand les yeux.
— Quand on reste éveillé toute la nuit à se détester d’imposer à celle qu’on aime les contraintes de la vie au palais.
— Pourquoi ne me l’as-tu pas dit ? demanda Allegra dans un souffle.
— Parce que je n’en savais rien, reconnut-il. Je n’avais pas songé un seul instant que je pourrais aimer ma fiancée. Cela ne faisait pas partie des possibilités…
Allegra le regarda en souriant, mais ne dit rien.
— Je t’aime, Allegra, poursuivit-il. En dépit de tout ce que mes parents ont pu dire sur ta famille, sur toi. En dépit de tout ce que j’ai pu dire. Je t’aime comme un fou !
— Quand l’as-tu compris ? demanda-t-elle à son tour.
— Au moment où je t’ai vue t’avancer vers moi dans l’église. Lorsque j’ai prononcé mes vœux, j’étais sincère.
Quand il l’attira dans ses bras et l’embrassa, leur baiser ne ressemblait en rien à ceux qu’Alex avait échangés avec d’autres femmes. Il goûtait sa femme, il l’aimait avec ses lèvres, avec son corps et son cœur. Il l’aimait tout entière, de tout son être.
— Dors, murmura-t-il en écartant son visage du sien.
— Comment veux-tu que je dorme, maintenant ?
— Tu es fatiguée, repose-toi.
— Non.
Alex brûlait de la prendre, même si le temps filait à toute allure et qu’il ne voulait pas se hâter. Mais il préférait contenir son désir. Pour Allegra.
— Je veux te faire l’amour lentement, murmura-t-il. Repose-toi, la soirée sera éprouvante. Mais j’ai quelque chose pour toi.
Il se tourna vers la table de chevet et sortit un écrin du tiroir.
— Je n’ai pas besoin de cadeau… Tu m’as offert le seul que je désirais, Alex, le plus beau trésor du monde…
Lorsqu’elle souleva le couvercle, Allegra resta interdite.
— Des clés ? dit-elle en regardant Alex.
— Je voulais que tu aies un endroit à toi, parce que je sais que tu as besoin de t’échapper de temps en temps et d’aller retrouver ta famille. Un lieu où tu pourras être tranquille quand tu en auras envie… Peut-être y organiseras-tu Noël, une année ?
Riant à travers ses larmes, Allegra contempla l’homme merveilleux qu’elle venait d’épouser. Il avait eu l’intention la plus délicate, la plus généreuse…
— Il y a aussi une voiture qui t’attend sur place, dit-il. Je viens de m’arranger pour la faire conduire une fois par semaine, pour que la batterie ne soit pas à plat quand tu voudras t’en servir.
Il avait pensé à tout…
— Oh ! Alex ! Je… Je ne sais pas quoi dire…
— Ne dis rien ! Ce n’est pas parce que je t’ai fait un cadeau que je m’attendais à ce que tu m’en fasses un.
— Eh bien… J’en ai un quand même…
— Ah…
— Oui, moi aussi j’ai un cadeau pour toi. Un présent unique, que je ne peux offrir qu’à toi.
Allegra lui murmura la vérité à l’oreille, puis s’écarta pour mieux voir sa réaction.
Tout d’abord, Alex resta abasourdi devant l’énormité de ce que venait de lui révéler sa femme. Puis il pâlit en songeant à ce qui aurait pu se passer, le premier matin, lorsqu’il l’avait rejointe au lit. Ignorant qu’elle était vierge, il ne l’aurait pas prise en douceur…
— Ce soir, nous prendrons tout notre temps, dit-il d’une voix rauque.
Mais, maintenant, l’aveu d’Alex avait levé toutes ses inhibitions, et Allegra se sentait incapable d’attendre.
Doucement, elle posa la main sur son torse et le caressa en retenant son souffle, savourant la sensation des muscles plats et fermes sous ses doigts. Alex lui appartenait, songea Allegra avec ivresse. Tout entier.
Il sentait si bon, les effluves épicés se mêlant à ceux, plus intimes, de son corps viril. Elle ferma les yeux pour mieux s’en repaître en posant ses lèvres sur sa poitrine. Puis, lentement, elle laissa glisser sa main sur son ventre avant de descendre de plus en plus bas.
Incapable de se maîtriser plus longtemps, Alex la prit dans ses bras et la fit rouler sur le dos avant de refermer la bouche sur la sienne, avec une passion qu’il n’avait jamais éprouvée et qu’il n’éprouverait jamais pour aucune autre, songea-t-il tandis que ses mains exploraient les courbes qui le hantaient jour et nuit.
Et lorsque ses doigts s’aventurèrent dans le lieu le plus secret du corps de sa femme, ce lieu réservé à lui seul, il découvrit une moiteur délicieuse. Allegra était prête pour lui.
— Toi, chuchota-t-elle. Je te veux toi, et seulement toi.
Sans plus attendre, Alex glissa ses jambes entre les siennes.
— Je ne te ferai pas mal, dit-il d’une voix rauque. J’irai doucement.
— Non ! Je ne veux pas que tu te contrôles. Ce moment n’arrivera qu’une fois : je veux que nous le vivions sans retenue. J’ai envie de toi, je n’ai pas peur d’avoir mal, Alex.
Et quand Alex enfonça son membre en elle, Allegra l’accepta. Puis lorsqu’il traversa la fine membrane, elle comprit que, désormais, elle était à lui corps et âme, pour toujours.
Elle ressentait bien une douleur, mais celle-ci était si singulière : elle forgeait le lien qui l’unissait à Alex. Et après s’être habituée à sentir son sexe puissant en elle, Allegra frissonna de plaisir à chacun de ses coups de reins.
— Je te fais mal ?
— Non.
En effet, toute douleur avait à présent disparu. Il n’y avait plus qu’Alex et la volupté inouïe qu’il faisait naître en elle.
Peu à peu, Alex découvrit un plaisir qu’il n’avait jamais éprouvé. Et quand il sombra dans la jouissance en même temps qu’Allegra, il lui répéta qu’il l’aimait, encore et encore, jusqu’à ce que tous deux retombent, haletants, apaisés, heureux.
Alors qu’ils reposaient enlacés, savourant le simple bonheur d’être ensemble, la sonnerie du téléphone retentit, les faisait tressaillir tous deux.
— Ne répondons pas, dit Alex.
— Nous allons être en retard à notre propre réception de mariage !
— Peu importe.
— Ton père va piquer une crise.
— Non. Au fait, j’ai lu ton livre, dit-il en souriant. Et je l’ai passé à mon père.
— Alex !
— J’admire Bobby.
— Merci, répliqua-t-elle, sincèrement émue.
Puis elle éclata de rire.
— C’est gentil de me dire ça, mais j’espère que tu ne l’admires pas pour tout ce qu’il a fait ! Je ne veux pas d’un mari qui…
— Tu n’as rien à craindre, l’interrompit Alex. Mais, grâce à Bobby, j’ai compris beaucoup de choses — et j’espère que mon père les a comprises aussi. Grâce à cette lecture, je serai un meilleur père, un meilleur mari, et un meilleur souverain.
— Tu es sérieux ? Rappelle-toi la réception, lors de nos fiançailles…
— Oublions-la : celle de ce soir va être fantastique ! coupa-t-il en souriant. Viens, allons nous préparer.
Il prit le visage d’Allegra entre ses mains.
— Quant à notre vie ensemble, elle va être plus que fantastique, murmura-t-il avant de l’embrasser. Ce sera notre vie, à toi et moi…





Epilogue
— Tu es ravissante ! s’exclama Bobby en souriant à sa fille.
Il accepta la flûte de champagne que lui tendait un serviteur avant de se tourner vers la reine.
— Et je n’ai pas encore eu l’occasion de vous le dire, Zoe, mais vous, vous êtes éblouissante ! J’aime beaucoup votre nouvelle coiffure : vos cheveux sont magnifiques !
Alex entraîna sa jeune épouse vers la piste de danse.
— Bobby flirte avec ma mère, lui chuchota-t-il à l’oreille.
— Non, répliqua-t-elle en riant. Il est juste… lui-même !
— Mon pauvre père, gémit Alex en regardant Eduardo serrer le bras de sa femme. Au fait, je prononcerai bientôt mon discours, tu pourrais offrir ton livre à Bobby à ce moment-là.
— Peux-tu y faire allusion quand tu prendras la parole ?
— J’en serai ravi, et très fier.
Il s’écarta légèrement d’elle et la regarda avec une tendresse inouïe.
— Dis-moi, as-tu aimé les fleurs que j’avais fait ajouter à ton bouquet ?
— C’était toi ?
— Oui. D’habitude, les mariées portent des roses blanches cueillies dans la roseraie du palais, mais lorsque je circule sur l’île, désormais, et que je vois ces fleurs bleues, je pense toujours à toi.
— J’ai bien fait de lancer mon bouquet à cette petite fille, alors.
— Oui, mon amour, murmura Alex en la serrant contre lui. Mais toi, tu es et tu resteras toujours la fleur chérie de mon cœur.


Quelques nouvelles des autres Santina et Jackson
Ash et Sophia
Sophia, ma chère fille,
Passer Noël avec vous quatre m’a procuré une grande joie, et je te remercie encore pour les somptueux pendants d’oreilles en rubis que tu m’as offerts — j’ai été très touchée que tu te sois rappelé qu’ils étaient mes pierres préférées.
C’est un vrai plaisir de vous voir si heureux ensemble, ton mari et toi. Ash est devenu un autre homme, Sophia, ou plutôt, il est devenu l’être charmant et adorable qu’il promettait d’être autrefois. Quand je le lui ai dit, il m’a répondu que c’était grâce à toi et à ton amour.
J’ai été tellement ravie de voir la tendresse qu’il vous témoigne, à toi et aux jumeaux. Il t’adore, c’est évident ! Et il aime tendrement vos garçons. Que pouvais-je rêver de mieux pour toi qu’un tel amour, ma chère Sophia ?
Alors que nous bavardions avec lui, Ash a longuement loué le travail que tu fais pour et avec son peuple, et ton père et moi sommes très fiers de toi.
A présent, nous attendons avec impatience de vous accueillir à Santina tous les quatre : vous êtes les bienvenus au palais, tu le sais.
Sophia, je ne te dirai jamais assez combien je suis heureuse que tu aies trouvé le bonheur que tu mérites.
Avec toute mon affection,
Zoe


 Hassan & Ella
Bobby Jackson remporte une nouvelle victoire
L’ex-star du football Bobby Jackson a encore marqué un but, mais cette fois ni sur la pelouse ni auprès de la gent féminine. La célèbre idole du foot vient en effet de signer un contrat exclusif avec l’éditeur Spills & Moon, concernant un ouvrage en deux volumes qui promet de tout révéler sur ses exploits, sur et en dehors du stade, et cette fois ceux-ci seront relatés en direct par notre héros !
Rappelons, pour ceux qui sont trop jeunes pour se souvenir de l’avant-centre à la tignasse ébouriffée, qu’après sa carrière prestigieuse de footballeur Bobby Jackson s’est davantage fait remarquer par sa vie amoureuse mouvementée…
Après avoir engendré six enfants (avec trois femmes différentes !) et gagné puis perdu tour à tour beaucoup d’argent au gré de ses divorces, Jackson demeure un familier des médias. En outre, à en croire une rumeur persistante, il serait un parent éloigné de l’actuel Premier ministre — va-t-il nous éclairer sur ce point dans ses « confessions » à paraître ?
Nous aurions aimé lui poser la question mais actuellement Bobby est injoignable : il passe des vacances à Kashamak, chez la reine de cet Etat qui n’est autre que sa fille Ella. L’envoyé spécial de PWOAR ! a néanmoins réussi à rencontrer celle-ci, alors qu’elle séjournait dans une superbe tente de bédouins appartenant à son mari, le cheikh Hassan, à quelques kilomètres de Samaltyn, la capitale de Kashamak. Lorsque nous lui avons demandé ce qu’elle pensait du projet de son père, Ella s’est contentée de nous répondre par un sourire énigmatique…

 Ben & Natalia
Article extrait du magazine Up Close !
Hier soir, le couple célèbre formé par Ben et Natalia Jackson a participé à un gala de bienfaisance organisé au bénéfice d’associations aidant les personnes souffrant de dyslexie et de troubles de l’apprentissage. Natalia, fille du roi de Santina, a prononcé un émouvant discours, dans lequel elle a évoqué son propre combat contre la dyslexie, qu’elle livre encore maintenant. Son mari, entrepreneur dans les hautes sphères de la finance et fils de l’ex-footballeur Bobby Jackson, la contemplait avec fierté tandis qu’elle s’exprimait au micro, avant de l’entraîner sur la piste de danse. Natalia était superbe, comme toujours, avec sa magnifique robe dos nu de soie argentée, accompagnée d’une étole assortie. L’heureux couple a accepté de poser pour notre photographe et nous a précisé que tous les bénéfices de la soirée reviendraient à des organismes caritatifs soigneusement sélectionnés. Après avoir passé leur lune de miel à Rome, Ben et Natalia envisagent maintenant de partager leur temps entre Londres et Santina. Quand nous lui avons demandé où elle choisirait d’élever ses futurs enfants, Natalia a répondu, les yeux brillants, qu’ils passeraient au moins la moitié de l’année sur son île natale. Un petit Jackson serait-il attendu dans les mois à venir ?
A suivre…


 Rafe & Angel
E-mail envoyé par Angel à Allegra :
Tu ne vas pas le croire : je suis devenue une amoureuse de la nature chevronnée ! Et même une véritable obsédée des jardins, au grand embarras de notre pauvre jardinier qui se voit forcé de me supporter… J’ai moi-même planté des parterres de fleurs et quelques arbustes, et j’ai quelques idées sur la façon de gérer nos bois. Entends-tu les moutons bêler, en arrière-fond ?
Mais au cas où tu t’inquiéterais à propos de mon look, je te rassure tout de suite : je ne me laisse pas aller ! Je me balade sur nos terres dans des tenues totalement inappropriées. Je sais, je sais : la comtesse risque de passer rapidement pour la folle du village à cause de ses excentricités — et je m’en moque !
Ce printemps, nous avons ouvert pour la première fois le manoir au public, si bien que je passe des moments merveilleux à jouer les guides pour touristes. (Il y en a beaucoup ! Je n’aurais jamais cru qu’on puisse choisir de venir en Ecosse…)
Après, en été, nous irons au Kenya. Rafe estime que je dois apprendre à mieux connaître cette extension lointaine de notre propriété si je veux vraiment continuer à le seconder dans la gestion du vaste empire Pembroke ! Au fait, je me suis attribué le titre de vice-présidente de Pembroke, surtout quand je m’adresse à des hommes de loi dépourvus de tout humour. Comme tu peux le constater, je me trouve toujours très drôle !
Bon, je te laisse pour l’instant : je vais m’occuper de mes dernières plantations. A plus tard !
Je t’embrasse,
Angel



 Matteo & Izzy
E-mail d’Izzy à Allegra :
Je suis tellement désolée d’être partie sans vous dire au revoir, hier soir. Mais bon, je n’avais pas vraiment prévu d’accoucher au beau milieu du Rock ‘n’Royal Concert ! Matteo a dit que, même s’il s’était résigné à avoir épousé une exhibitionniste, il refusait que je mette notre enfant au monde sur scène, devant des milliers de spectateurs ! Je ris toute seule. J’ai quand même réussi à finir de chanter avant d’être emmenée et Matteo a pu faire le macho et démontrer ses talents de sauveteur-pilote : il m’a emmenée à l’hôpital lui-même, en hélicoptère.
Maintenant, il faut que je te dise le plus important : c’est que tu es devenue officiellement « tante Allegra » ! Daisy Rose Alysson est née à 5 h 30 ce matin et elle n’hésite pas à se manifester depuis. Matteo pense que sa voix sera plus puissante que la mienne et qu’elle deviendra probablement chanteuse d’opéra. Est-ce que son prénom te plaît ? Je vois déjà le roi froncer les sourcils d’un air mécontent, comme d’habitude, parce qu’il aurait préféré que nous l’appelions Arabella ou un prénom de ce genre, plus royal ! Mais nous, nous l’aimons beaucoup et Matteo est déjà fou de sa fille.
En tout cas, j’espère que tu as apprécié le concert. Matteo pense qu’il aura levé encore plus de fonds que l’année dernière. De mon côté, je n’arrive pas encore à croire que, cette fois, j’ai été la tête d’affiche. Tous mes rêves se sont réalisés ! Merci encore d’être venue.
Donne de tes nouvelles et viens vite me voir.
Des millions de bises,
Izzy



 Rodriguez & Carlotta
SMS de Rodriguez à Carlotta : Viens à mon secours. Señora Garcia m’a mis le grappin dessus et elle ne veut pas me lâcher. Je crois qu’elle veut danser avec moi !
Réponse : Et tu ne veux pas lui accorder ce plaisir ?
Rodriguez : La dernière fois que je l’ai fait, j’ai eu du mal à en sortir indemne.
Carlotta : Et à qui es-tu censé envoyer un sms ?
Rodriguez : A quelqu’un de très important : la reine de San Cristobal. C’est-à-dire toi.
Carlotta : Je m’en étais rendu compte !
Rodriguez : Vas-tu venir à mon secours ?
Carlotta : A vrai dire, je suis très occupée à déguster de délicieuses crevettes et à m’amuser. Ce n’est pas si désagréable de sortir un peu, non ?
Rodriguez : Ce n’est pas mal non plus de passer la soirée chez soi avec les enfants, avant d’aller au lit avec sa femme chérie. Je trouve même cela plus amusant que ces fichues réceptions !
Carlotta : Ta femme pense la même chose. Au fait, il paraît qu’on l’a vue sortir en catimini, et qu’elle t’attend maintenant dans le cabanon, en haut de la plage.
Rodriguez : C’est vrai ?
Carlotta : Oui, Rodriguez. Et elle commence à s’impatienter.
Rodriguez : J’arrive. Mais tu es consciente que cette petite escapade risque de nous valoir un gros titre dans la presse à scandale ?
Carlotta : Du moment que je suis avec mon mari, je n’ai rien contre un petit scandale de temps en temps…


 Leo & Anna
Chère Lucy,
Tu es venue au monde aujourd’hui, et je me demande déjà comment j’ai pu vivre sans toi. Nous t’avons appelée Lucinda, en souvenir de ma mère, mais Lucy te va mieux pour l’instant parce que tu es si minuscule qu’il te faut un prénom court. Si je t’écris, mon petit trésor, c’est que j’ai des tas de choses à te dire et que je ne sais pas trop si je saurai le faire. Mais je veux que tu saches que je ferai des efforts. Chaque jour de ta vie, j’essaierai d’être le meilleur père du monde. Je t’aime, petite Lucy, plus que je n’aurais pu l’imaginer. Toi et ta maman, vous représentez tout pour moi. Et, vois-tu, la plus belle chose que j’aie jamais faite, c’est d’avoir insisté pour emmener ta mère dans mon avion, après l’avoir rencontrée.
Je t’aime, mon cœur. Je t’aimerai toujours.
Ton papa
Chère Lucy,
Ton père m’a fait pleurer quand il m’a montré sa lettre. Il m’a dit qu’il envisageait de t’écrire souvent, jusqu’à ce que tu sois assez grande pour lire ces lettres. Il m’a aussi offert un cadeau, pour célébrer ta naissance : une île, que j’ai baptisée Lucy Island. Un jour, je t’expliquerai ce que cela signifie, je te le promets. Je crois que nous allons y faire construire une petite villa où nous irons de temps en temps. Là-bas, il y a une belle baie ombragée et la mer est d’un bleu merveilleux, tu verras. Je suis impatiente de te la faire découvrir.
Ta maman, qui t’aime et qui t’aimera toujours
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Un mariage
a Santina

Quand elle a accepté le marché que lui proposait
Alessandro Santina — de fausses fiangailles en échange
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la cerrible froideur que lui témoigne Alessandro depuis
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LA COURONNE DE SANTINA
Scandales et passions au sein d'une principauté
Un scandaleux mariage
Alessandro. Il est appelé a régner un jour.
Allegra. Son nom est synonyme de scandale.
Leur histoire d'amour deéfraie la chronique, et leur mariage
scandalise le goth:
Deux clans que tout sépare...

Les Santina. Les Jackson. Les le leur
lignée, sont issus de la plus haute aristocratie. Les seconds
‘appartiennent au monde des affaires et du luxe. A priori,

ils n'ont rien en commun.

.. liés par la passion
Tls sont pourtant préts & renoncer & tous leurs privileges
. par amour!
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Mariage et scandales a la principauté
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mariage qui unira Son  mésalliance —fustigeant
Altesse Royale le prince  le clan Jackson, la famille
Alessandro 4 la. sublime de Ia future princesse, dont
Allega  Jackson,  la les frasques ont maintes
principauté  de  Santina fois fait la une de la presse
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